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fi  r*gknt  par  des  agens  & vérificateurs 
que  je  ri  ai  pas  nommés  & qui  ne  dépendent 
pas  de  moi  ; inhabile  à peffer  quelque 
marché  que  et  puiffe  être , dans  quelque 
genre  que  ce  foit  ; rnis  enfin  , par  la 
pâture  de  V Admirii fit  ati'qn  £ die  qu  elle  efi 
çrganfiée  & par  le  d éfintéreffemeiit  en- 
tier dont  fiai  toujours  fiait  prpfieffion  de- 
puis près  de  £ rois  ans  , hors  de  la  pojji- 
bilité  j je  ne  dirai  pas  fie  privariquer  ^ 
mais  fien  encourir  meme  le  fioupçon  7 
lorfiqueje préfient  eau  Directoire  un  pompUy 
je  ne  fiais  que  lui  offrir  une  récàp  itu  lati  o n 
rapprochée  de  tous  les  états  qui jl  q déjà 
approuvés  ; je  ne  fiais  que  lui  fioupiet - 
irt  , fous  une  forme  plus  méthodique  , 
la,  réunion  de  tous  les  détails  qui  ont 
paffé  partiellement  fious  fies  yeux  & reçu 
fia  ratification . 

Ainfi  ce  travail  fur  lequel  je  fuis  fort 
éloigné  de  détourner  de  moi  la  moindre 
partie  de  rcfppnfabilitz  , ri  efi  pas  celui 
pour  lequel  j’ai  le  plus  befoirz  4c  jufii- 


fier  la  confiance  que  It  Directoire  th’a 
accordée  jufiqd  à ce  jour . 

Mais  ayant  joui  de  cette  confiance  G* 
peut-être  de  celle  de  ï opinion  publique, 
dans  la  direction  dont  je  rends  compte, 
je  dois  prouver  par  tous  les  travaux , 
changemens  , fupprejjions  , additions  fi* 
opérations  de  tout  genre  dont fie  confiitue 
cette  direction , je  dois  prouver , dis-je  , 
indépendamment  de  Vaclivité  apportée 
dans  ces  travaux  ; 

Que  P intention  nationale  y a été 
complètement  remplie  par  les  change - 
mens  opérés  * 

2©.  Que  le  goût  y ce  juge  tout  à la  fois 
fi  arbitraire  & fi  irréeufablc  des  ouvrages 
de  P Art , rPa  aucun  reproche  à me  faire. 

Ainfi , en  rendant  compte  au  Directoire, 
défi  dy abord  à la  République  , comme 
moralement  comptable  envers  elle  du  bon 
& judicieux  emploi  des  deniers  , à P ob- 
jet auquel  ils  étoient  confiacrés  ; défi  en - 
fuite*  à la  République  des  Arts  , comme 


rçfponf cible  envers  elle  du  goût  qui  a pré- 
fidé  à l'ouvrage  , de  la  neceffté  !y  du  bon 
effet  des  changzmens  opérés  y ainfî  aue 
des  raifons  qui  dévoient  empêcher  d'en 
faire  dy autres  5 que  f adreffe  ce  rapport  y 
le  dernier  probablement  qui  puiffe  meref 
ter  à faire  fur  un  édifice  qu'on  peut  re- 
garder , finon  comme  fini  y au.  moins 
comme  jait. 
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RAPPORT 

SUR 

L’  ÉTAT  ACTUEL’ 

DU  PANTHÉON  FRANÇAIS» 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Dans  un  moment  où  tout  doit  contribuer  à 
renforcer  dans  famé  des  citoyens,  toutes  les  fen- 
fations  que  l’enthoufiafme  de  la  liberté  fait  puifer 
dans  l’amour  de  la  Patrie  ; à Pépoque  où  l’inf- 
truélion  publique , non  pas  celle  qui  parle  à la 
mémoire  de  quelques  hommes , par  le  récit  dé 
quelques  faits , mais  celle  qui  produit  les  grands 
faits , en  parlant  à Pâme  de  tous  les  hommes  , eft 
prête  à fonder  fon  vafte  enfeignement  fur  des 
inftitutions  philofophiques  , il  eft  heureux  qu’il 
puilfe  s’ouvrir  enfin  ce  temple  que  la  philofophiô 
peut  s’applaudir  d’avoir  deux  fois  élevé,  par  la 
conquête  qu’elle  en  a faite  fur  la  fuperflition. 

Parmi  les  diverfes  obligations  que  le  Directoire 
avoit  contractées  en  fe  chargeant  de  la  direction 
générale  du  Panthéon , la  plus  importante  étoit 
peut-être  de  remplir  avec  célérité  ce  vœu  dé  la 
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philosophie.  Le  mandat  fpécial  lui  en  fut  donné 
par  le  décret  qui  mit  ce  monument  fous  fa  Sur- 
veillance. 

Il  étoit  heureux  que  le  plus  grand,  le  plus  riche 
& le  plus  bel  édifice  qui  foit  en  France , ait  été 
alors  alfez  avancé  pour  que  la  jouifiance  publique 
ne  pût  pas  être  long -temps  retardée.  Il  étoit  po- 
litique , indépendamment  de  beaucoup  d’autres 
raifons , de  n’embralTer  dans  les  travaux  exigés 
par  le  nouvel  ordre  de  chofes  , que  la  mefure 
précife  de  changemens  qui  pouvoient  Concorder 
avec  l’intérêt  du  monument , fans  trop  en  reculer 
l’emploi  : c’étoit  un  devoir  en  outre  de  porter  la 
plus  grande  activité  dans  tous  les  genres  de  tra- 
vaux d’où  dépendoit  Son  achèvement. 

En  rendant  compte  au  Directoire  de  tout  ce 
qui  a été  achevé , entrepris  & continué  depuis  une 
année  , j’aurai  l’avantage  de  lui  prouver  ce  qu’il  a 
intérêt  de  prouver  lui-même  à la  République,  que 
l’aétivité  des  travaux  y a été  portée  au  plus  haut 
point,  que  les  fonds  ont  été  judicieufement  em- 
ployés à leur  objet , & que  l’édifice  n’attend  plus 
que  la  vie  qu’il  doit  recevoir , moins  actuellement 
de  la  main  de  l’art,  que  du  génie  des  inftitutions 
auxquelles  il  eft  propre. 

Tous  les  travaux  entrepris , continués  ou  ache- 
vés depuis  mon  dernier  rapport  font  tels  , qu’en 
rendre  compte , c’eft  donner  du  monument  une 
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defcription  pre'fqu  entière.  Je  ne  fuivrai  dans  ce 
récit  a autre  ordre  que  celui  qu’indique  l’exté- 
rieur & l’intérieur  de  l’édifice. 

De  V extérieur  du  Panthéon. 

De  toutes  les  parties^du  monument , celle  qui 
devoit  plus  appeller  à foi  les  fecours  de  l’art  & 
les  relTources  de  l’allégorie  , pour  répondre  au 
cara&ère  nouveau  quexigeoit  une  deftination 
nouvelle,  étoit  fans  doute  le  périftyîe. 

Le  périftyîe  eft  à un  édifice , dans  l’architec- 
ture , ce  qu’eft  la  figure  au  corps  humain  ; c’eft 
en  quelque  forte  fa  tête.  C’eft  - là  , c eft  dans 
cette  efpèce  de  phyfionomie  que  le  fpeétateur 
découvre  , ou  du  moins  doit  diftinguer  le  genre, 
l’emploi,  la  nature  fpéeiale  de  l’édifice  qui  s’offre 
à fes  regards.  Sans  parler  des  moyens  particuliers 
à farchileélure , &'qui  dépendent  fur -tout  du 
mode  propre  au  fujet , des  proportions  & de 
l’harmonie  générale,  nulle  autre  partie  n’offre  à 
l’éloquence  de  la  fculpture,  au  langage  des  fym- 
boîes  & de  1 allégorie,  aux  grandes  conceptions 
du  cifeau , ni  déplus  beaux  fujéts,  ni  de  fi  vafte 
champ. 

C’eft  fur-tout  dans  les  timpans  de  leurs  fron- 
tons que  les  Grecs  & les  Pvomains  s’étoient  mon- 
trés prodigues  des  richeffes  de  la  fculpture.  Le 
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Parthenon  d’Athènes  femble  n’avoir  confervé 
quelques  fragmens  de  la  fculpture  de  fon  fron- 
ton que  pour  juftifier  la  fuperbe  defcription  que 
l’hiftoire  nous  a laiffée  de  ce  chef-  d’œuvre  de 
l’art.  Des  crampons  de  métal  nous  apprennent 
qu’un  bas-relief  en  bronze  ornoic  le  frontifpice 
du.  Panthéon  a Agrippa  à Pvome. 

Si  les  temps  modernes  n’ont  pas  vu  fe  renou- 
veler ces  grands  efforts  de  la  fculpture  , il  faut 
s’en  prendre  fur-tout  aux  caufes  qui  ont  détourné 
l’architeélure  des  conceptions  fimples  ; il  Lut  en 
accufer  l’oubli  dans  lequel  on  a long -temps  été 
des  formes  les  plus  propres  à décorer  l’extérieur 
d’un  édifice. 

Enfin  , par  l’effet  inévitable  de  ce  mouvement 
qui  fait  tourner  éternellement  & les  hommes  & 
' leurs  arts  dans  ce  cercle  tracé  par  la  nature , pour 
les  ramener  fuccefiivement  du  fimple  au  compofé 
& du  compofé  au  fimple , SoulÏÏot  avoit  conçu  il 
y a quarante  ans  l’idée  d’élever  un  périftyle  fur- 
monté  d’un  fronton.  L’idée  parut  neuve  ; il  n’y 
avoit  de  nouveau  que  l’ignorance  des  hommes 
d’alors.  Le  projet  parut  hardi  ; il  Détoit  en  effet, 
car  les  dimenfions  en  étoient  gigantefques,  u les 
moyens  d’exécution  puérils.  Il  réufiit  enfin  ; oc 
pour  qui  connoît  les  difficultés  d’exécution  qu’il 
eut  à vaincre  , l’entreprife  mérite  des  éloges. 
Cependant  une  forte  de  timidité  fs  mêla  à la 
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bardieife  de  la  conception.  L’auteur  n’avoît  pas 
ofé  donner  au  bas-relief  de  fon  fronton  la  faillie 
convenable;  il  avoît  reftreint  lui-même  les  moyens 
de  la  fculpture  : tout  enfin  , jufqu^au  fujet  clioifl  5 
s’étoit  accordé  pour  qu’une  fi  belle  occafion  de 
développer  un  grand  talent  , fut  perdue. 

Il  ne  falloit  pas  manquer  celle  qui  fe  préfentoit 
de  rendre  au  Génie  de  la  fculpture  ce  qu’il  avoit 
droit  d’attendre  de  la  régénération  du  monument. 
Mes  premiers  foins  fe  tournèrent  vers  l’entreprife 
du  fronton.  Un  modèle  conçu  fur  le  type  des 
compofitions  antiques  fut  exécuté  par  Moitte  dès 
1791.  L’opération  du  réincrufrement  entier  dans 
le  timpan  du  fronton  le  fit  fur  les  dimenfions  de  ce 
modèle  : dès  1792  il  fut  pofîîble  de  l’ébaucher  fur 
la  pierre  ; enfin  1 adivité  dans  ces  travaux  a été 
telle , que  eet  ouvrage  , le  plus  grand  en  ce  genre 
& peut-être  le  feul  de  fon  efpèce  qui  exifce  chez 
les  peuples  modernes , eft  entièrement  achevé. 

Il  n’appartient  maintenant  qu5  à l’opinion  pu- 
blique de  juger  Moitte  & fon.  ouvrage  ; mais  je 
penfe  que  la  même  opinion  publique  qui  jugera 
aufïi  le  choix  de  cet  artifre  , conviendra  que  dans 
un  temps  où  il  nexifloit  aucun  moyen  de  déter- 
miner par  le  concours  l’éledion  des  artiftes , U 
étoit  difficile  que  la  confiance  du  Directoire  fe 
reposât  fur  un  homme  plus  verfé  dans  le  flyle  des 
grandes  conceptions , &;  plus  capable  de  réunir 
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à la  grandeur  de  la  penfée,  celle  de  l’exécution 
qui  l’agrandit  encore. 

La  belle  infcription  qui  a remplacé  dans  la 
frife  Pinfipicfe  & lourd  enroulement  dont  elle  étoit 
chargée  , eft  devenue  , d’une  manière  toute  natu- 
relle , î argument  & l’explication  tout  à la  fois  du 
füjet  que  Moitte  a traité  dans  fon  fronton  : c’eft 
aux  grands  hommes  que  la  Patrie  reconnoiffante 
a cohfacré  le  monument. 

C eff  suffi  la  Patrie  qui  paroît  dans  ce  bas- 
relief  comme  la  divinité  principale  du  temple. 
Des  fymboles  caraéf e ri  iKqu es  de  la  France  rac- 
compagnent : un  autel  chargé  de  ferons  & de 
Fgnes  rémunératifs  eff  à côté  d'elle  ; elle  y a pris 
les  couronnes  de' chêne  quelle  tient,  & que  fes 
deux  bras  étendus  préfentent  à l’émulation  pu- 
blique. L’une  d’elles  vient  fe  repofer  fur  la  tété  de 
la  Vertu  : a fon  air  timide , à fon  maintien  mo- 
defte , l’artifce  a voulu  faire  entendre  que  la  véri- 
table vertu  fe  contente  de  mériter  les  récompenfes  ; 
qu’elle  ne  fait  ni  les  folliciter  ni  les  fuir  , mais  que 
la  Patrie  faura  toujours  la  trouver  & la  prévenir. 

Un  caractère  tout  différent  brille  & fe  déve- 
loppe dans  la  figure  oppofée.  C’eft  le  Génie 
perfonifié  fous  la  forme'd’un  beau  jeune  homme 
"dé  : une  luaflue  , fymbole  de  la  force  qui  dompte 
d ‘clés  j eft  dans  fa  main  gauche  ; il  ne 
~ ; ’£r  la  ; écompenfe  : auffi  fa  main 
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droite  faifit  la  couronne  que  tient  laPatrie.  Son  air3 
fon  attitude  Sc  toute  l’exprefïion  de  la  figure  an- 
noncent la  hardiefîè  , & ce  defir  de  gloire  & cette 
ambition  des  récompenfes  qui  font  1 aliment  du 
Génie.  Comme  la  Vertu  attend  la  couronne , le 
Génie  l’arrache.  Tels  font  les  principaux  traits 
qui  différencient  ces  deux  figures. 

Mais  ce  qui  forme  leur  cortège  ou  ce  qui 
vient  à leur  fuite  en  prononce  encore  mieux  1® 
caractère. 

Derrière  la  Vertu  5 plane  en  1 air  le  genie  de 
la  Liberté  ; il  tient  d’une  main  le  Palladium  de 
France , l’autre  faifit  par  leurs  crinières  6c  con- 
duit comme  en  triomphe  deux  lions  attelés  à un 
char  rempli  des  principaux  attributs  des  vertus* 
Ce  char  a terraffé  le  delpotifme  ; on  le  reconnoît 
à une  figure  renverfée  fur  des  ruines  , à fes  re- 
grets 6c  au  poignard  qui  lui  relie  , & qu’il  va 
tourner  contre  lui-même. 

Le  triomphe  du  Génie  efl  d’un  autre  genre* 
Ses  vraies  conquêtes  font  fur  l’erreur  ; c’eft  à ce 
prix  qu’il  aura  dorénavant  accès  dans  le  temple 
de  la  Patrie  : tel  eff  le  fens  du  grouppe  qui  ter- 
mine la  partie  gauche  du  fronton.  On  y voit  le 
Génie  de  la  phiiofophie  , armé  du  flambeau  de 
la  vérité  , qui  combat  l’erreur  6c  le  préjugé. 

L’artifte  les  a repréfentés  fous  la  forme  du 
griffon  y animal  chimérique  qui  9 dans  le  langage 
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de  PalÜgorïe , efl  devenu  le  fymbole  de  1 erreur  ; 
lun  d eux  recule  à la  lueur  du  flambeau  qui  dé- 
truit les  preftiges  ; l’autre  expire  fous  les  pieds 
du  Génie.  Le  char  auquel  ils  étoient  attelés  offre , 
renverfés  & culbutés,  tous  les  emblèmes  des  di- 
verfes  fuperflitions.  Le  Lituus , les  tables  hiéro- 
glyphiques , les  inftrumens  des  myftères , le  tré- 
pied facré , tous  ces  Agnes  qui  ont  long-temps 
abusé  Pimagination  en  trompant  les  fens , ren- 
dent dans  leur  chute  hommage  au  Génie  de  la 
ra:fon , et  occupent  la  partie  la  plus  rampante 
du  fronton. 

Le  deflous  du  périflile  auroit  offert  à la  fcülp- 
ture  un  champ  plus  heureux,  fl  la  difpofiticn  du 
mur  du  Pronaos  eût  permis  d y faire  un  grand 
bas-relief  continu.  Mais  les  colonnes  adoflees 
des  extrémités  , mais  la  faillie  du  corps  avancé 
fur  lequel  efl:  la  porte , ont  obligé  de  conferver 
la  divifion  & Pancienne  ordonnance  des  cinq  bas- 
reliefs.  Je  me  fuis  contenté  d’y  faire , indépen- 
damment des  lujets  nouveaux  dont  il  va  être 
queffion , deux  changemens  qui  en  ont  amélioré 
fenflblement  l’effet. 

Le  premier  conflfte  dans  la  fuppreflion  des 
cadres  mefquins  qui  enborduroient  jadis  les  fu- 
jets , & qui , en  rendant  cette  décoration  mai- 
gre , faifoient  encore  plus  fentir  fa  diviflon. 

Le  fécond  a confifté  à faire  rentrer  en  ren-. 
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foncement  les  bas-reliefs  qui  jadis  failîoient  hors 
du  cadre , avec  autant  d’inconvenance  pour  la 
fculpture  que  pour  l’architeéiure. 

Il  eft  ré  fuite  de  là  que  les  nouveaux  bas-reliefs 
ont  pu  être  exécutés  fans  aucun  rapport  de 
pierre. 

Celui  du  milieu,  qui  eft  de  Boichot  3 a pouf 
fujet  la  Déclaration  des  Droits.  C’eft  la  Nature 
fous  la  forme  d’une  femme  , moitié  nue  3c  moitié 
vêtue,  pour  exprimer  que  jamais  l’homme  ne  la 
connoîtra  toute  entière , qui  occupe  le  milieu  de 
la  compofition;  elle  tient  une  corne  d’abondance, 
fymbole  de  la  production.  Le  vautour,  emblème 
de  la  deftruéiion  , eft  à fes  pieds  : fon  autre  main 
s’appuie  fur  la  table  des  Droits  de  l’homme  qu’elle 
préfente  à la  France  étonnée.  La  Nature  amène 
à fa  fuite  fes  deux  compagnes , l’Egalité  3c  la  Li- 
berté. La  Renommée  fevoit  en  l’air;  elle  annonce 
à tous  les  peuples  le  réveil  de  la  France , 3c  le 
règne  de  la  liberté. 

Le  premier  du  côté  droit  ( j’appelle  ainfi  celui 
de  l’édifice  & non  celui  du  fpeélateur  ) eft  de 
le  Sueur , Cet  artifte  y a exprimé  l’InftruéEon 
publique  : la  Patrie  la  prélente  aux  pères  3c  mères 
de  famille.  Des  jeunes  gens  3c  de  jeunes  filles  vont 
au  devant  d’elle , 3c  de  jeunes  enfans  l’embraf- 
fent  comme  leur  mère.  L’artifte  a voulu  faire  en-* 
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fendre  que  l’inflru&ion  du  bas  âge  eft  de  toutes 
la  plus  importante. 

Le  fécond , du  même  côté  , repréfente  la 
nouvelle  Jurifprudence.  La  Patrie,  aftife  à ren- 
trée du  temple  des  Ioix , montre  à l’Innocence 
la  ftatue  de  la  Juftice , & la  falutaire  inftitution^ 
du  Jury . L’Innocence  embralfe  avec  empreife- 
ment  cette  ftatue  tutélaire.  Deux  ligures,  favoir 
la  Jurifprudence  civile  & criminelle, font  debout, 
& femblent  jouir  du  plaifir  qu’elles  auront  à 
n’être  plus  que  les  défenfeurs  des  innocens.  Cet 
ouvrage  eft  de  Roland . 

Comme  toute  bonne  fociété  doit  établir  Finf- 
tru dion  de  la  juftice  pour  tous , tous  doivent  en 
retour  à la  fociété  l’obéiffance  aux  loix  & le  fa- 
crifice  de  leur  perfonne  à la  chofe  publique  : 
tels  font  les  motifs  des  deux  bas-reliefs  du  côté 
gauche. 

Le  premier , repréfentant  le  dévouement  pa- 
triotique , eft  de  Çhaudet.  On  y voit  un  guerrier 
mourant  pour  la  défenfe  de  la  République.  Le 
Génie  de  la  gloire  de  celui  de  la  force  le  fou- 
tiennent  expirant.  Sa  main  défaillante  dépofe  fur 
l’autel  de  la  Patrie  le  fer  qu’il  employa  pour  elle , 
de  fes  derniers  regards  font  encore  pour  la  Patrie  , 
qui  s’avance  à lui  en  lui  préfentant  la  couronne 
du  martyre  civique. 

Le  fécond , du  même  côté  3 cfl  l’empire  de 
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la  Loi.  C’eft  encore  la  Patrie  , le  fceptre  en  main  , - 
qui  apprehd  au  peuple  que  les  loix  qu’elle  lui 
préfeate  font  l’expreffion  de  la  volonté  générale, 

A ce  lignai  un  vieillard  fe  profterne  & jure  d’y 
obéir  : un  jeune  guerrier  s’ayance  & jure  de  la 
défendre.  Ce  bas-relief  eft  de  Fortin. 

Au  de(Tous  des  quatre  bas-reliefs  qui  accompa-  Inftnpfv*1*- 
gnent  celui  du  milieu  , étoient  jadis  quatre  orne- 
mens  en  grecque  , renfermés  dans  un  cadre  long  : 
ils  n’avoient  été  placés  là  que  pour  occuper 
l’efpace.  Je  les  ai  fait  fupprimer  comme  infigni- 
lians , & remplacer  par  des  épigraphes  analogues 
à chacun  des  bas-reliefs.  Quelque  critique  que 
l’efprit  parodifte  puilTe  fe  permettre  fur  ces  inf- 
criptions  , il  n’eft  perfonne  d’inftruit  qui  ne  fâche 
combien  des  fentences  placées  avec  difcrétion 
dans  les  édifices,  ajoutent  au  fens  moral  qu’on 
doit  y chercher , & fous  ce  rapport  on  ne  penfe 
pas  que  celles-ci  foient  .hors  de  mire. 

Il  n’en  eft  peut-être  pas  de  même  de  Finfcrip- 
„ tion  : PANTHÉON  FRANÇAIS , placée  au  deffus 
de  la  porte  : toute  efpèce  d’enfeigne  eft  petite 
à un  fi  grand  monument  ; je  n’ai  placé  celle  - ci 
que  pour  rendre  familière  la  nouvelle  dénomi- 
nation. L’expérience  m’a  appris  combien  trente 
années'  d’habitude  rendent  difficile  un  changement 
de  nom.  Cet  intitulé,  que  j’ai  mis  provifoirement 
à notre  édifice  , n’a  d 
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entrer  par  les  yeux  la  désignation  nouvelle , que 
de  familiarifer  le  fpeétateur  avec  le  nom  aéhiel. 
Lorfque  l’habitude  fera  prife , il  ne  faudra  plus 
laifîer  dans  l’infcription  que  la  date  de  la  confé- 
cration , comme  cela  fe  pratiquoit  dans  les  temples 
antiques.  D’ailleurs  les  caraéfcères  de  bronze  em- 
ployés à cet  ufage  temporaire  n’ont  rien  coûté; 
ce  font  ceux  de  Pinfcriptiori  anciennement  placée 
dans  la  frife. 

Si  les  infcriotions  donnent  de  l’intérêt  à un 

co-  1 

du  monument  , elles  ont  cependant  la  propriété  de 
parler  à Fefprit  plus  qu’aux  yeux  , <k  l’écriture 
énergique  des  fignes  convient  mieux  à l’architec- 
ture que  l’exprellion  linéaire  des  cara&ères  qui  les 
ont  remplacés. 

Je  m’étois  propofé  , après  la  clôture  des  portes 
collatérales  du  périftyle  & la  fuppreflion  des  tables 
qui  accompagnoient  la  porte  d’entrée , d’établir 
fur  ces  grandes  parties,  devenues  lifles  , des  inf- 
criptions  dont  les  fujets  n’auroient  manqué  ni 
d’intérêt,  ni  de  mérite. 

Un  peu  plus  de  réflexion  & d’expérience  m’a 
convaincu  que  ces  tables  , quelque  éloquentes 
qu’elles  enflent  pu  être  pour  l’efprit,  auroient  été 
d’un  effet  muet  pour  l’enfemble  du  périftyle  , & 
je  me  fuis  décidé  à placer  contre  ces  grandes 
parties  lifles , des  ftatues  coloffaîes  qui  en  inter- 
romproient  la  monotonie,  & formeroient  un  objet 
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de  décoration  bien  autrement  faillant  & bien  plus 
analogue  à ce  qu’exige  le  langage  de  l’archi- 
teéture. 

En  1791  , TAlTemblée  conftituante  avoit  dé- 
crété une  fomme  de  100  mii!e  livres,  applicable 
à des  travaux  d’émulation  , qui  dévoient  devenir 
le  prix  des  artiftes  vainqueurs  à Pexpofition  pu- 
blique. Une  partie  de  cette  fomme  fut  répartie 
en  modèles  de  fculpture  , dont  le  Eu  jet  étoit  au 
choix  des  ftatuaires.  Ces  figures,  pcuvoient  ne 
devenir  que  des  objets  d’étude  inhabiles  à toute 
deftinaticn  publique.  J’ai  engagé  ceux  qui  en 
étoient  chargés,  à faire  tourner  leur  talent  & leurs 
efforts  au  profit  de  la  décoration  du  Panthéon  9 
en  choifilfant  des  fujets  correfpondans  aux  motifs 
du  périftyle.  Ces  artiftes  ont  faifi  avec  zèle  l’oc- 
cafion  de  dcnnèr  à leurs  modèles  une  place  fi 
intlreffante , & fe  font  concertés  avec  moi  fur 
le  choix  du  fujet  & fur  la  proportion  convenable. 

Le  Directoire  a approuvé  dans  le  temps  une 
mefure  , dans  laquelle  les  artiftes , le  Panthéon 
& la  chofe  publique  trouvoient  un  avantage  ré- 
ciproque. 

Cinq  des  fix  figures  qui  vont  embellir  le  pé- 
'riftyle  font  déjà  faites , & j’en  place  ici  la  des- 
cription , quoique  la  totalité  ne  foit  pas  achevée. 

Sous  le  £>as  - relief  de  PinftruéHon  publique , 
c’eft-à-dire  au  côté  droit  du  périftyle  a s’élève  un 
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grouppe , ouvrage  de  Chaudet  , haut  de  neuf  à 
dix  pieds , qui  repréfente  la  Philofophie  inftrui- 
fant  un  jeune  homme , & lui  montrant  le  chemin 
de  la  gloire  & de  la  vertu. 

La  fécondé  figure  eft  de  Roland  : elle  repré- 
fente la  Loi  dans  l’aéte  du  commandement  ; elle 
a treize  pieds  de  proportion. 

La  troisième  efi:  la  Force  , fous  Fembléme 
d’Hercule  ; elle  efi:  de  Boichot . 

Le  quatrième  fujet  efit  un  grouppe  repréfen- 
tant  un  guerrier  mourant  dans  les  bras  delaPatrie. 
L auteur  efi:  Majfon. 

Les  deux  dernières  figures , par  lefquelles  on 
auroit  pu  commencer  cette  defcription  , puif- 
qu’eiles  fe  trouvent  en  avant  du  périftyle  & fur 
les  deux  mafiifs  de  Pefcalier  , font  la  Liberté , par 
Lorta  (ï)5  & l’Egalité,  par  Lucas: 

Tel  efi:  à-peu-près  l’enfemble  de  la  nouvelle 
décoration  du  périftile,  dans  lequel  je  ne  me  per- 
mettrai de  faire  remarquer  ou  la  fupprefiion  des 
petits  détails  qui  en  appauvriflbienl?  Fafpeét , ou 
le  remplacement  des  fleurs  de  lys  aux  plate- 
bandes  de  l’architrave  par  des  rofaces  rapportées 


(i)  La  figure  , cîe  Lorta  , ne  fait  prs  partie  des  travaux 
d’encouragement.  Cet  artifte  a defiré  faire  un  hommage 
prefque  gratuit  de  l'on  talent  au  Panthéon  : le  Direâoire 
a accueilli  fon  offre* 
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& fondement  rivées , que  pour  être  fidèle  à ré- 
munération que  fai  promife.  Le  Diredoire  ap- 
prendra encore  avec  plaifir  que  la  moitié  des 
grands  carreaux  de  granit  qui  fe  débitent  dans 
les  Vofges  pour  le  pavement  du  périftile,  eft 
déjà  arrivée , & que  Tannée  prochaine  pourra 
voir  commencer , & peut-être  finir  cette  impor- 
tante opération  qui  complétera  Tenfemble  du 
périftile* 

Je  n’ai,  en  parcourant  les  contours  extérieurs  Mnntxti* 
du  Panthéon , que  peu  de  changemens  à faire  neurSa 
obferver  depuis  Tannée  dernière.  La  clôture  to- 
tale des  croifées  a été  terminée  , & le  ragrément 
général  que  cette  opération  a exigé  eft  près  de 
Têtre.  L’opinion  publique  s’eft  a fiez  expliquée  fur 
ce  changement,  un  des  plus  importans  que  j’aie 
ordonnés,  pour  que  je  fois  difpenfé  d’en  juftifîer 
la  convenance. 

C’étoit  le  moyen  le  plus  adivement  propre  à 
enlever  au  monument  le  Pryle  d’églife , à re- 
donner à fa  maffe  le  caradère  de  gravité  qu’in- 
diquoit  la  deftination.  J’aurai  lieu  de  revenir  à cet 
objet , lorfque  je  ferai  dans  l’intérieur  qui  a plus 
encore  que  l’extérieur  gagné  par  cette  fuppref- 
fion. 

En  ramenant  la  mafte  extérieure  de  l’édifice 
à la  {implicite  aduelie  , il  falloit  éviter  que  cette 
Émplicité  devînt  nudité.  Tel  eft  1 ecueil  placé  à 
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coté  du  fimple  : il  étoit  facile  dy  tomber , & ce 
vice  fût  devenu  d’autant  plus  choquant,  que  la 
richeffe  du  périftiîe  & celle  de  l’intérieur  l’au- 
roient  fait  plus  reffortir.  Cette  confédération  m’a 
eng  tgé  jufqu’à  ce  jour  à conferver  ks  guirlandes 
extérieurement  attachées  dans  la  fri.e  ; non  que 
j’aie  jamais  penféà  les  larder  comme  elles  font, 
mais  parce  que  j’ai  voulu  faire  expliquer  les  gens 
de  goût  fur  la  niceffité  de  conferver  un  orne- 
ment dans  cette  partie.  J’ai  defiré  encore  qu’il  fût 
polîible  de  faire  fervir  une  portion  de  ces  guir- 
landes à un  nouveau  projet  de  feftons  continus  ÿ 
foutenus  par  des  candélabres  ornés  de  fym- 
boles.  Ce  modèle  eft  fait,  & l’exécution  de,  ce 
changement  ne  tardera  pas  à fe  réalifer. 

Tours.  Il  ne  peut  plus  être  queflion  des  tours  dans  ce 
rapport,  que  pour  rappeller  l’entière  deftrudion 
opérée  depuis  un  an  de  ces  hors-d’œuvre  fafti- 
dieux  qui  défiguroient  l’afped  de  l’édifice. 

Coupole.  La  coupole  étoit  5 après  le  périflile  , l’objet 
extérieur  qui  foliieitoit  le  plus  quelqu’un  de  ces 
changemens  caradérifliques , propres  à lui  re- 
donner une  lignification  moins  bannale,  & fuf-* 
ceptible  de  fe  concilier  avec  la  forme  de  ce  vafte 
& difpendieux  couronnement,  Je  réferve  à la 
fécondé  partie  de  ce  rapport,  une  difcufiion  plus 
approfondie  fur  ce  que  l’on  doit  penfer  de  la 
coupole  5 je  .ne  dirai  ici  que  ce  que  j’ai  fait  ou 

projette 
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projette  pour  en  améliorer  Tenfemble  & les  détails* 
La  lanterne  qui  lui  fervoit  cTa  mortifie  ment  a 
difparu  depuis  Tannée  dernière  , & Ton  conftruit 
maintenant  le  piédeftal  fur  lequel  doit  fe  placer 
le  coloffe  dont  Dejoux  fait  le  modèlq. 

Si  cette  opération  n'a  pas  marché  avec  plus 
de  célérité , c'eft  que  d'une  part  tous  les  mois 
de  Tannée  ne  font  pas  propices  à des  travaux 
auflî  expofés,  par  leur  htuation , aux  intempé- 
ries de  toutes  tes  faifons  ; c'eft  en  fécond  lieu 
que  la  conftruârion  du  piédeftal  a dû  procéder 
de  concert  avec  la  conftruéHon  de  la  ftatue  co- 
loffale.  Il  a dû  s'établir  entre  ces  deux  opérations 
un  rapport  nécelfaire  de  formes  et  de  propor- 
tions , tant  pour  les  points  d'appui  que  pour  les 
moyens  d'armature  , & s'il  falloit  connoître  bien 
précifément  les  maffes  & les  données  de  la  ftatue 
pour  la  conftruéHon  de  fa  bafe  , il  ne  falloit  pas 
moins  en  connoître  les  dimenfions , pour  y pro- 
portionner la  haîateur  & le  diamètre  de  fon  fupport. 

En  combinant  ce  piédeftal  avec  le  coloffe  qu’il 
doit  porter , on  a trouvé  encore  le  moyen  de  le 
rendre  utile  fous  un  autre  rapport. 

L'académie  des  Sciences  avoit  defîré  établir 
un  Obfervatoire  fur  le  fommet  de  la  coupole 
du  Panthéon.  Ce  point , le  plus  élevé  que  Ton 
connoiffe  à Paris , a déjà  fervi  à Tobfervation  du 
Méridien.  Les  aftronomes  qui  s’occupent  de  ce 
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travail  avoïent  befoin  d’un  local  clos  & commode, 
foit  pour  leurs  opérations , foit  pour  la  sûreté  de 
leurs  inftrumens  : celui  qui  leur  convient  s eft  trouvé 
précifément  en  rapport  , & avec  l’étendue  du 
piédeftal,  & avec  fa  configuration. 

Le  demi-  globe  fur  lequel  la  Renommée  a le 
pied , forme  la  voûte  d’une  petite  chambre  cir- 
culaire , percée  de  douze  petites  croifées  propres 
aux  obfemtioûs  : la  chambre  eft  prife  dans  le 
’ corps  même  du  piédeftal.  Ainfi  ce  nouveau  cou- 
ronnement aura  l’avantage  complet  de  réunir  aux 
beautés  de  l’art  une  deftination  utile  a la  fcience. 

L’immenfité  de  la  vue  dont  la  hauteur  de  la 
coupole  offre  le  plaifir , a dû  faire  chercher  les 
moyens  d’en  faire  jouir  les  curieux , & une  ga 
lerie  tournante,  autour  du  focle  les  recevra  fans 
danger  ; elle  aura  de  plus  l’avantage  de  tronquer 
une  partie  de  là  pointe  de  la  coupole,  dont  la 
forme  ne  peut  que  gagner  à cette  légère  dimi- 
nution. . , . i r 

Statut  te-  Je  pourrois  donner  ici  au  Directoire  une  oef- 
U cfiptidn  anticipée  du  grand  ouvrage  dont  il  a 
chargé  Dejoux  ; mais  dani  peu  de  mois  fort  co- 
lofte  , devenu^vifibîe  , dira  plus  qu’il  ne  me  feroit 
permis  de  le  faire.  Ce  ne  fera  pas  cependant 
prévenir  le  jugement  du  public  que  de  rendre 
ici  témoignage  de  l’extrême  intelligence  , des  foins 
ingénieux  '&  de  la  rare  capacité  avec  laquelle  ce! 
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artifte  conduit  un  ouvrage  qui  ft’a  atVcUü  terme 
de  comparaifon  chez  les  modernes , & pour  le- 
quel les  exemples  de  l’antiquité  ne  peuvent  lervit 
qu’à  égarer  ^imagination. 

Le  Directoire  aura  bientôt  la  preuve  que  cet 
ouvrage  ne -pouvait  être  confié  à une  main  plus 
sûre  ; l’cbauche  aétueUement  achevée  m’eft  un 
sûr  garant  :de  la  réédite  complète  de  cette  en- 
treprifc.  Il  fallait  cependant  s’afîurer  d’un  fon- 
deur capable  de  la  mener  à fa  fin  ; en  arrêtant 
le  citoyen  Getty , le  Directoire  a confervé  à la 
France  un  homme  précieux  ,&  a fatisfait  à tout 
ce  qu’exigéoit  la  réufiîte  d’un  fi  vafie  travail. 

Déjà  lés  préparatifs  du, moulage  & de  la  fonte 
font  commencés  ; mais  ces  foins  font  fi  étendus 
& d’un  fi  long  procédé  , que  la  "paix  fera  venue1, 
avant  le  moment  de  la  fonte , reftitüer  aux  arts, 
avec  ufure,,  tout  le  métal  que  ceux-ci  ont  prêté 
à la  guerre. 

.Ce  couronnement  d’un  nouveau  genre  étoit  Statués  âe 
îiécelfaire  à un  édifice  devenu  dépofitaire  de  la  ex  térleure  d(é 

* ' ^ La  c oie 

gloire  & de  la  renommée  des  grands  hommes  ; a eGupo  *n 
cependant  il  exigera  , autant  pour  f harmonie  ar- 
chitecturale que  pour  l’harmonie  morale,  qu’on 
facCc.npagne  d’objets  homogènes. 

En  prepofant  au  Dire&oire  la  ftatue  de  la 
Renommée  pour  couronner  le  fomâiet  du  Pan- 
théon , mon  intention  avoit  été  que  cette  figure  * 
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repréfentée  publiant  les  louanges'  des  grands 
hommes  , s’élevât  au  milieu  des  Vertus  qu  elle 
chante. 

La  confbruélion  de  la  coupole  & fon  ordon- 
nance m’ont  paru  propres  a réalifer  cette  con- 
ception morale.  Sa  colonnade  éxtérieure,  com- 
pofée  de  trente-deux  colonnes,  pi  érente  au  génie 
.de  la  décoration june  magnifique  férié  de  fiatues 
qui  fe  trouvant  placées  immédiatement  au-deffous 
.de  celle  de  la  Renommée  , lui  feront  le  plus  bel 
& le  plus  analogue  accompagnement. 

Des  effais  de  ces  ftatues  que'  j’ai  fait  faire  en 
figures  découpées  pour  décider  plus  sûrement  leur 
proportion,  ont  obtenu  l’approbation  générale. 

La  .forme  & la  difpofition  de  la  coupole  folli- 
citent  aufii  ce  fupplément  d’embelîifFemént. 

i®.  La  colonnade  extérieure  n’a  l’air  que  de 
faire  ceinture  à la  coupole  ; elle  ne -porte  rien., 
& cette  efpèce  de  difconvenance  fera  corrigée 
par  l’impofition  des  fiatues  que  chaque  coltfrme 
fuppcrtera. 

2°.  La  colonnade  forme  à la  naiifançé  de  la 
coupole  une  faillie  très-prononcée  ; le  palfage  efi: 
brufque  & contribue  beaucoup  à rendre  ou  à faire 
paroître  le  dôme  trop  maigre.  La  couronne  de 
ftatues  qui  l’entourera,  fervira  à remplir  ce  vide, 
& rendra  la  malfe  plus  harmonieufe. 

3°.  L’attique  du  dôme  qui  fervira  de  fond  aux 
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ftatqes,  eft  une  des  parties  les  mains  heureufes  de 
rédlfice  , fait  par  fa  proportion  , foit  par  les 
croifées  dont  il  efë  percé.  La  rangée  de  flatues 
lui  fera  diverhon , le  mafquera  & détournera  heu- 
reufement  à fon  profit  l'attention  du  fpeâatéur. 

Cet  objet  d embelliflement  , néèeffàire  fous 
tous  les  rapports  a 1 enfemble  du  monument  & 


au  complément  de  fa- rénovation  , n’attend  plus 
que  la  décision  du  Directoire, 

L enceinte  du  Panthéon,  pour  fe  débarrafTer 
entièrement , follicite  aufïï  fa  détermination;  il 
ne  relie  plus  qu’à  ordonner  1 adjudication,  de 
toutes  les  matures  qui  déshonorent  fcs  alentours. 
La  place  commence  à fe  déblayer,  & l’année 
procnaine  doit  voir  terminer  celte  opération. 


Ve  V ultérieur  du  Pan  thé 


on. 


Javois  promis  au  Diredoire  que  l’intérieur  du 
Panthéon  feroit  entièrement  déféchafaudé  pour 
le  io  août  de  cette  année  : j’ai  tenu  cet  engage- 
ment. La  jfculpture  d’ornement  de  la  coupole -a 
été  totalement  terminée  pour  cette  époque  ; ce 
qui  refie  à faire  en  ce  genre  , né  confiée  plus 
qu  en  quelques  détails  à finir  en  quelques  jours. 
Deux  feuis  objets  d’une  plus  grande  importance 
exigeront  un  temps  plus  confidérable  , ce  font 
le  dylobate  de  la  colonnade  intérieure  qu’il  coa- 
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viendra  d’orrier  ji\m  bas-relief,  & les  quatre 
grands  pendentifs  du  dôme.  Je  reviendrai  fur  ces 
objets  qui  n’ont  pas  dû  arrêter  l’operation  du 
déféchafaudement  général , parce  qu’ils  peuvent 
s’exécuter  , au  moyen  d échafauds  particuliers  , 
fans  gêner  la  jouiffance  du  monument. 

Avant  de  palier  à là  defcription  des  nouveaux 
fujets  de  décoration  qui  ont  été  exécutés  dans 
les  voûtes  pendant  le  -xcours  de  cette  armée , je 
dois  parler  des  opérations  générales  qui  ont  amé- 
lioré fenfiblemeat  l’intérieur  du  monument. 

Suppreffîon  On  ne  doute  plus  main  enuut  que  la  fuppref- 
&s  croifto-  gon  ^ croifées  dans  tout  le  pourtour  des  ga- 
leries ne  foit  devenue  heureufe  fous  tous  les 
rapports. 

L’œil  autrefois  était  fatigué  de  cette  multipli- 
cité de  jours , & l’effet  de  l’architediure  y étoit 
nul  ; rien  d’ailleurs  n’étoit  plus  inutile  que  ces 
percées  dans  un  édifice  difpofé  de  manière  à 
recevoir  le  jour  d’en-haut,  par  les  grands  ceintres 
des  voûtes  : la  lumière  s'y  combattait  de  toute 
part , &.  détruifoit  aufïi  de  toute  part  les  maffes 
de  la  Sculpture , tant  d’ornement  que  de  ligures* 
Cet  excès  de  clarté  donnoit  encore  à tout 
l’édifice  un  air  de  gaîté  & de  légèreté,  incom- 
patible avec  le  caraélère  qu’exige  une  defti nation 
grave  & religieufe. 

Aujourd’hui  que  la  lumière  tombe  d’en-haut  9 
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les  galeries  fe  trouvent  teintées  de  manière  à 
faire  briller  l’ordonnance  des  colonnes.  Les  mo- 
numens  de  fculpture  qu’elles  font  deflinées  à 
recevoir  , y jouiront  -de  la  lumière  qui  leur  cft 
la  plus  favorable,  8c  les  fculptures  des  voûtes  ont 
au  moins  l’avantage  de  ne  recevoir  qu’une  feule 
efpèce  de  jour. 

L’édifice  n’a  point  perdu  de  fa  clarté  ; s’il  y 
en  a moins,  elle  y efl  meilleure  .•  celle  qui  vient 
des  grands  ceintres  m’a  paru  encore  trop  vive  , 
8c  j’ai  pris  le  parti  d’en  faire  dépolir  les  verres. 

De  ce  dépoliflement  réfulteot  deux  avantages  : 

Le  premier  eft  d’établir  un  jour  uniforme  8c 
doux  que  les  rayons  du  foleii  n’altèrent  jamais, 
qui  aggrandjt  l’intérieur  , 8c  ménage  à tous  les 
bas-reliefs  l’agrément  d’être  bien  vus  à tous  les 
m o me  ns  de  la  journée. 

Le  fécond  e(l  'doter  Fafpeâ:  des  confirudions 
extérieures,  des  cont*  e-forts  , & autres  maffifs 
que  l’on  appercevoit,  non  fans  dépiaifir,  au  travers 
des  vitraux, 

La  clôture  des  croifées  a donné  encore  deux 
réfultats  extrêmement  précieux. 

L’un  efc  la  fuppreffion  qu’on  a faite  des  cadres 
placés  au  deffous  des  chambranles  des  croifées, 
ce  qui  a l’avantage  de  préfenter  maintenant  ua 
fonds  lilîe  8c  fpacieux  aux  monumeas  ou  aux. 
ihtues  que  çss  emplacemens  doivent  recevoir. 
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L’autre  eft  la  (implicite  que  ce  ravalement  a 
introduite  au  pourtour  de  l’édifice,  {implicite  qui, 
en  faifant  valoir  la  richeffe  de  l’ordre , rendroit 
plus  excufables,  s’il  en  étoit  befoin  , les  canne- 
lures déjà  exécutées  aux  colonnes  de  la  nef  d’en- 
trée, & que  la  convenance  ou  la  fymélrie  forcera 
fans  doute  de  répéter  dans  les  autres  nefs. 

Lorfqu’il  fut  queftion  d’exécuter  le  décret  qui 
cbangeoit  la  deftination  de  notre  monument,  je 
portai  mon  attention  fur  tous  les  moyens  fufcep- 
tiblei  d’y  rétablir  le  plus  de  gravité  poflible. 

Les  moyens  que  l’architeéhrre  emploie  pour 
produire  le  caraélère  qu’elle  fe  propofe , réduits 
à leur  valeur  abftra&ive , confident  dans  le  plus 
ou  le  moins  divifion  des  objets.  Divifez  beau- 
coup , vous  avez  ce  que  l’on  eft  convenu  d’ap- 
peler un  fiyle  gai  ou  leger  : rapprochez-vous  le 
plus  poffible  de  l’unité , ou , ce  qui  eft  la  même 
chofe  , Amplifiez  , vous  acquérez  un  caradère 
grave  ou  févère.  C’eft  que  la  multiplicité  des 
objets  produit  la  di&raétion  de  l’efprit  ; c’eft  que 
1’unité  de  motif  concentre  la  penfée,  en  opère  le 
recueillement,  comme  la  monotonie,  qui  n’eft 
que  l’excès  de  l’unité  , fatigue  nos  fenfations  par 
la  trop  grande  répétition  de  la  même  impreflion. 

C’eft  à la  très-grande  divifion  de  fes  voûtes  & 
de  toutes  fes  parties  , à fon  trop  de  variété,  que 
notre  édifice  devoit  cet  afped  d’hilarité  qu’on  a 
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de  tout  temps  trouvé  plus  compatible  avec  un 
lieu  de  plaifir  qu’avec  un  temple. 

Cefl  auffî  ce  qui  fait  qu’après  avoir  vu  fimpli- 
■fier  beaucoup  de  parties  du  monument,  l’œil 
des  hommes  de  goût,  encore  fatigué  de  la  trop 
grande  variété  des  voûtes  , aime  à fe  repofer  fur 
les  parties  liftes  que  lui  offrent  les  colonnes  non 
cannelees.  Bien  des  artiftes  defireroient  qu’il  fût 
poffible  de  leur  laiffer  cette  (implicite.  Je  trouvai 
en  1791  les  colonnes  de  la  première  nef  canne- 
lees , & déjà  quelques-unes  des  autres  commen- 
cées ; j ai  attendu , pour  mettre  l’accord  néceffaire 
en  ce  genre,  1 effet  d’un  parallèle  complet  entre 
les  nefs. 

1 rois  partis  fe  préfentent  aujourd’hui  : 

Lun,  de  remplir  les  cannelures  des  colonnes 
de  la  première  nef  ; 

L autre,  de  canneler  toutes  celles  des  trois  autres 
nefs  ; 

Le  troifième , de  laiffer  le  tout  dans  l’état  où 
il  eft , avec  une  nef  cannelée  & les  trois  autres 
liffes. 

De  ces  trois  partis , le  premier  eff  celui  qui 
rencontre  le  plus  d’obftacles  ; la  réintégration  da 
la  colonne  eft  impoiïible  à opérer  en  pierre  : 
refte  le  ftuc  qui  ne  pourroit  jamais  s’amalgamer 
avec  la  colonne,  qu’au  moyen  d’un  enduit  général 
dont  on  ne  pourroit  garantir  ni  la  folidité , ni  la 
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echérence , ni  l'unifonnité  de  ton  avec  le  refie 
de  l’édifice. 

Le  troifieme  parti , qui  a l’air  de  tout  accom- 
moder, offre  la  permanence  d’une  difparate  qui 
donneroit  à l’édifice  l’air  de  n’avoir  jamais  été 
fini , & lui  Lifferoit  une  empreinte  de  ridicule. 

Ainli , quoique  porté  à préférer  dans  cet  édi- 
tfice  la  colonne  fans  cannelure  , parce  qu’offrant 
moins  de  détails  elle  s’affortit  miaux  à une  defti- 
nation  grave,  la  première  nef  ayant  décidé  da- 
vance  la  queftion , je  ne  crois  pas  qu’on  puifle  fe 
difpenfer  de  la  regarder  comme  jugée  en  faveur 
des  cannelures  ; d’ailleurs  la  cannelure  étant  une 
richeffe  ajoutée  à la  colonne , & les  richeffes 
n’ayant  de  valeur  que  par  les  repos , le  nû  actuel 
du  mur  qui  lert  de  fonds  aux  colonnes  autori- 
feroit  cet  ornement,  fi  toutefois  un  ufage  appuyé 
de  tous  les  monumens  de  l’antiquité , meme  les 
plus  graves , pouvoit  avoir  befoin  de  fe  juftifier. 

J’ai  laiffé  jufqu’à  ce  jour  lubfifter,  dans  tout  le 
pourtour  des  murs  de  l’édifice , l’impofte  motivé 
par  les  arcades  des  extrémités  & les  piédroits  de 
ces  arcades.  Cette  fidélité  dans  la  répétition  de 
ce  membre  d’architecture  s’obferve  à beaucoup 
de  monumens  des  plus  recommandables  ; cepen- 
dant l’impofte  dont  il  s’agit  ici  a l’inconvement 
de  divifer  l’ordre  en  deux  parties  un  peu  trop 
égales.  J’ai  déjà  remédié  à ce  défaut  en  faifant 
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continuer  de  la  même  manière  Pafffagale  de  h 
cpîonne  ; enfin  j’ai  cru  devoir  attendre,  pour  me 
^ccider a la  fuppreifion  très-facile  de  cette  partie, 

1 effet  que  les  ftatues  pourroient  faire  dans  les 
entre-colonnemens  : peiX-être  alors  regretteroit- 
on  l’impofte. 

Je  navois  à attendre  que  du  fimple  bon  fens  Suppnffion 
l’ordre  de  füppriaier  toutes' les- bagatelles  dont  ^ 
toutes  les  plus  petites  parties  des  voûtes  étoient 
ou  dévoient  être  brodées.  Une  partie  de  ces 
mefquineries  répugnôit  à la  nouvelle  vocation  du 
monument , &:  l’autre  étoit  profcr-te  par  le  bon 
goût.  Je  me  crois  donc  difpenfé  de  faire  ici  i’énu- 
jnération  des  bouquets,  palmes,  îofanges,  tètes 

v .S^SrU^2ns  ’ con^°^es5  médaillons , guirlandes, 
chiffres,  tables-  avancées  ou  renfoncées,  fleurons 
& autres  qui  ont  difparu  depuis  une  année.  Ces 
réformes  n’ont  produit  qu’un  feul  effet  fur  les 
gens  de  goût,  c’efl  le  defir  d’en  voir  opérer 
a autres  ; & à cet  égard , quelque  fobriété  qu’on 
Qoive  mettre  oans  les  amendemens  que  peut  com- 
porter un  édifice  conçu  & exécuté  dans  un  feul 
3:  meme  efprit,  je  me  flatte  qu’il  y aura  encore 
des  proportions  utiles  à £dre  au  Dire&oire  fur 
la  manière  de  Amplifier  l’effet  des  voûtes. 

b n eft  perfonne  qui  en  comparant  toutes  les  Frif* 
parties  de  l’édifice,  rajuftées  félon  le  nouveau 
fyftême  j à çe  quelles  étoient  autrefois,  ne  con- 
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vienne  que  toutes  y ont  fi ngulièrement  gagné  ; 
mais  il  n’en  eft  aucune  qui  Te  foit  mieux  raccordée 
au  plan  nouveau,  que  celle  de  la  porte  & de  la 
tribune  d’entrée.  Il  y avoit  autrefois  une  faillie 
foutenue  par  trois  grofîes  con foies  , des  lucarnes 
ornées  de  guirlandes,  des  tables  avancées.  J’ai  fait 
fupprimer  tous  ces  détails , ainû  que  le  reffaut  de 
l’entablement  : les  memes  pierres  ont  reffervi , il 
n’y  a eu  qu’une  dépenle  de  façon. 

Cette  opération  m’a  mis  dans  le  cas  d’effayer  la 
correction  de  l’enroulement  fculpté  fur  toute 
l’étendue  de  la  frife.  Les  rinceaux  dont  il  fe  com- 
pofe  font  monotones , chargés  & fans  clair  obfcur  ; 
ils  ont  l’inconvénient  d’être  fans  plan  & fans  fonds, 
ce  qui  produit  confufion  au  lieu  de  richelfe.  L’on 
peut  voir  maintenant  à la  partis  remodifiée  au 
dellus  de  la  porte,  qu’il  ne  s’agit  que  d’élaguer  le 
fuperfiu  de  cet  enroulement,  de  lui  donner  des 
fonds , d’établir  de  la  variété  dans  fes  maffes,  pour 
en  tirer  l’effet  qu’on  a droit  d’en  attendre.  Si  cette 
rectification  n’eft  pas  encore  opérée  par-tout, 
c’efl  qu’on  n’a  pas  voulu , d’ici  à nouvel  ordre  , 
embarraffer  l’édifice  de  nouveaux  échafaudemens. 

Vendent'^.  Tous  les  échafauds  des  voûtes  vont  difparoître, 
il  ne  refte  plus  que  deux  pendentifs  à terminer , 
& iis  doivent  l’être  dans  ce  moment.  La  nouvelle 
décoration  de  ces  pendentifs  s’eft  exécutée  avec 
lapins  grande  célérité.  Le  Directoire,  en  diftri- 
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Dric  |f  C6S  Pe‘ze  ouvrages  * feize  fculpteurs,  avoit 
5 1 Je  mo>'en  ie  Piu*  adif  pour  l’accélérer.  11 
Cn  Un  an '6  d°ub,e  de  ]'ouvrage  qui  avoit, 
„,dle  de  chofe>  dl][?d0œe  Jn; 

au  •kÎTÏ"  m0ye"  P°UVOit  enC°re  ëaran* 
•doute  , a |b°nte  de  C6S  °UVra2es  » c etoit  fans 
artiV  T6  2 concurrence  établie  entre  ces  feize 
2^ces  ,1  émulation  que  le  Direftoire  avoit  fu 

-D£ï  3Ire  "aître  entr  eux , en  établiffint , pour 

nenH  t T"01"8’  ^cution  des  quatre  grand* 
Pendentifs  de  la  coupole. 

^ La  dmfîon  de  j 'édifice  en  quatre  nefs  inf  • a 
s otite  une  claffifîcation  toute  naturelle  des 
g nus  ommes,  dont  les  effigies  trouveront  place 
J”/6  tCmf''  Quelque  parti  que  l'on  prenne  à 
egard,  il  falloit  toujours  adopter  un  fvftême 
dans  la  répartition  des  allégories,  & ce  b fteme 
oit  indique  par  le  motif  même  de  l’édifice. 

Un  monument  confacré  aux  grands  hommes, 
lett  avant  tout  aux  vertus  & aux  talens  qui  font 
les  grands  hommes.  I!  convenoit  donc  d’exprimer 
& de  rendre  tenfibles  tous  les  litres  d’honneurs 
& de  mérite  dont  fe  compol'e  leur  réputation. 

11  convenoÿ  qu’aucun  homme  ne  pût  trouver 
place  dans  cet  élyfée  , fans  y rencontrer  au  moins 
les  lignes  correfpondans  des  objets  qui  furent 
autrefois  le  charme  de  fa  vie,  & font  devenus  k 
iource  de  fa  gloire. 
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Ccft  d’après  cette  idée  toute  naturelle  que  s’eft 
opérée  la  divifion  des  allégories  des  quatre  nefs 
dont  l’une  eff  confacrée  à la  philo fophie,  l’autre 
au  patriotifme  ; la  troifième  aux  fciences  ; la 
quatrième  aux  arts* 

Mais  en  figurant  ces  emblèmes  , les  artiftes 
ont  eu  l’attention  de  les  rapporter  , autant  qu’il 
a été  pofllble  , au  cara&ère  de  l’édifice  & a la 
dévolution,  par  des  aliufions  auili  {impies  qu’heu- 
■reufes.  La  courte  defeription  qui  va  fuivre  en 

donnera  la  preuve.  » 

^ La  nef  d’entrée  offroit , dans  la  petite  coupoje 
ovale  qui  domine  la  tribune  , quatre  petits  pen- 
dentifs jadis  occupés  par  de  petits  grouppes  d’an- 
ges ; ils  ont  été  remplacés  par  quatre  fujets  en 
ornemens  qui , fous  les  emblèmes  différens^  de 
quatre  animaux  ailés  , repréfontent  l’apotfréofe 
dç  la  Philofophie , de  la  Vertu , de  la  Science  Sc 
du  Génie. 

Le  premier  pendentif , a main  droite  du  fpec- 
■iateur,  en  entrant,  a pour  fujet  lHiftoire.  Son 
auteur,  Siouf , l’a  repréfentée  fous  la  figure 
d’une  femme  tranquille  au  milieu  des  éclats  de  la 
foudre , écrivant  fur  ies  allés  du  Temps  les  cataf- 
trophes  & les  révolutions  des  empires.  C’eft  ce 
qu’on  lit  Xur  une.  table  que  le  Temps  lui  préfente , 
encore  mieux,  aux  débris  de  feeptres  & de 
couronnes  que  la  Mu  fe  de  l’hiftoire  foule  aux  pieds- 
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La  fcience  politique  forme  le  fujet  du  pre- 
me r bas-relief,  à gauche  ; il  fe  compofe  de 
deux  figures  dont  l’une  eft  la  Force  , & l’autre  la 
Sagefîè  qui  maintient  le  gouvernai!  &lefeifceau 
de  la  République  : cet  ouvrage  eft  à'Aüger. 

Le  troihème , du  même  côté,  eft  la  Légiflation, 
par  du  Pafquier.  C’eft  la  Science  des  Lois  , inf- 
pirée  par  l’effigie  de  Licurgue , qui  écrit  fon  code 
& le  préfeate  a la  République,  dont  une  ruche 
fait  l’emblème. 

Le  quatrième , a droite,  eft  la  Morale , repré- 
fentée  par  une  femme  inftruifant  un  jeune  homme 
& lui  montrant  cette  fentence  , qui  eft  la  bafe 
de  tout  ordre  focial  : Comme  toi , traite  ton  fem- 
blable.  Ce  bas-relief  eft  de  Beauvallet. 

La  nef  feptentrionale , ou  celle  de  la  creifée  â W< <?«*• 
gauche  en  entrant,  eft  confacrée  aux  fcienees  ; tnMaU’ 
fes  voûtes  partent  les  attributs  de  la  phyfique  ] 

de  la  géométrie,  de  l’aftronomie  & de  l’agricul- 
ture. 

La  Phyfique,  par  Baccarit , fe  préfente  fous 
la  figure  d’une  femme  qui  eft  la  Science,  foule- 
Yant  le  voile  qui  cachoit  la  Nature. 

Son  bas-relief  correfpondant  repréfente  FAgri- 
culture  avec  fes  inftrumens  aratoires  5 & les  pro- 
duirons qui  font  la  vraie  richeffe  de?  états.  La 
Patrie  lui  offre  la  couronne  rémunérative  des  tra- 
Taux  utiles.  Lucas  eft  Fauteur  de  ce  bas-relief. 
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Suzanne  a perfonnifié  la  Géométrie  fous  la 
Êgure  de  deux  femmes  ? dont  l’une  qui  eft  la 
Théorie , fe  reconnoît  à la  lampe  , fymbole  de 
Fétude.  Elle  dirige  & conduit , dans  fes  opéra- 
tions , une  autre  figure  qui  eft  la  Géométrie-pra- 
tique, occupée  à tracer  fur  le  globe  la  nouvelle 
divifton  de  la  France  en  départemens. 

L’Aftronomie  eft  le  quatrième  fujet.  Long- 
temps avant  que  le  nouveau  Calendrier  fût  dé- 
crété, le  motif  en  avoit  été  tracé  au  Panthéon, 
dans  le  bas-relief  de  Delaiflre . Cet  artifte  y a 
figuré  FAftronomie , montrant  à la  Chronologie 
dans  le  zodiaque  le  figne  de  l’équinoxe  d automne, 
comme  devant  fervir  d’époque  à la  nouvelle  an- 
née. La  Chronologie  écrit  fur  un  cippe  ce  nouvel 
ère  de  la  République  francaife. 
w mérldlo.  La  nef  oppofée , ou  la  méridionale  , eft  affedée 
nale.  aux  arts,  & fes  fymboles  en  conftatent  la  défi- 
gnation  par  des  caractères  non  équivoques. 

Chacun  des  bas-reliefs  de  fes  quatre  pendentifs 
a pour  fujet  deux  figures  allégoriques  d’arts. 

Le  premier  à gauche  en  entrant  eft  de  Chardin  » 
l’on  y voit  le  Génie  de  la  poéfie , & celui  de  l’élo- 
quence , qui  ombragent  de  lauriers  les  portraits 
du  plus  grand  de  tous  les  poètes , & du  premier 
des  orateurs. 

La  Navigation  & le  Commerce , 1 une  aiïile 

fur  une  proue  de  vaiffeau  & appuyée  fur  la  bouf- 

fole} 
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to-s  5 l'autre,  fous  les  traits  du  Dieu  des  .Mar- 
chands , & tenant  le  décret  fur  la  liberté  du 
commerce,  forme  le  pendant,  qui  eft  de  Blaïfe. 

es  deux  autres,  l’un,  ouvrage  de  Ramey  , f6 
compofedela  Mufique  & de  f Arehiteâure  Ls 
les  traits  de  deux  femme.’,  que  leurs  accëfîoireS 
font  aifement  reconnoître.  La  première  tient  Sa 
yre  d une  main , & de  1 autre  l’hymne  à h Pa- 
tte, la  fecoi.de  porte  un  compas  , & s’appuie  fur 

ia  coupole  du  Panthéon. 

Dans  fon  pendant , fait  par  Petitot , fe  voient 
la  Pe, mure  & la  Sculpture  avec  leurs  attributs  ca- 
raâenfhques.  L’artifte  les  a tepréfentées  Wnt' 
une  couronne  qui  va-  fe  placer  fur  un  bufte  ; 
c eft  celui  de  la  Sageflë  ou  de  h Vertu.'  L’inf- 
cnption  gravée  fur  ce  cippe  , explique  l’i  ée 
mofale  de  î artiftê,  & cé'le  que  l’on  doit  rendre 
de  1 emploi  de  ce»  arts  dans  leur  application  aux 
rec^mpenfe»  qu'ils  lavent  décerner. 

J’ai  affe^é  pour  les  raifons  qu’on  va  dire,  , 
a nef  du  fond,  ou  la  partie  orientale  du  mo-'ofo 
nument  aux  Vertus  patriotiques;  elles  font  ex- 
primées dans  fes  quatre  pendentifs  , fous  les  em- 
memes  luivans  : 

Le  premier,  à droite,  Telon  l’ordre  déjà fuivi 
dans  chaque  nef,  a été  exécuté  par  CaneUUr 
qu,  a repréfenté  la  Force  fous  la  figure  d’un  Guer- 
rier, tenant  d'une  main  la  maffue,  &de  l’autre  la 
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vi&oire.  La  Prudence  eft  à coté  de  lui , qui , 
dans  fon  langage  allégorique , lui  apprend  que 
û la  force  gagne  les  victoires  , c’eft  la  fageffe 
qui  les  conlerve  $c  peut  feule  les  couronner. 

La  Bonne-Foi  & la  Fraternité  occupent  le 
pendant  dont  Foucou  eft  fauteur.  La  Bonne-Foi 
s’eft  toujours  exprimée  par  femblême  de  deux 
mains  jointes.  C’eft  auftile  gefte  des  deux  figures 
que  le  fculpteur  a mifes  en  aétion  dans  fon  fujet. 
Un  autel  fitué  au  milieu  d’elles , indique  la  fainteté 
de  leur  ferment. 

Majjon  , chargé  du  troifième  bas-relief,  a pour 
fujet  le  dévouement  patriotique  ; c eft  un  Citoyen 
mourant,  que  l’amour  de  la  Patrie  foutient  dans 
le  moment  où  celle-ci  fait  briller 
couronne  civique. 

Le  défintéreffement  a été  rendu  par  Lorta  9 . 
dans  le  dernier  pendentif,  fous  ce  trait  que  l’hif- 
toire  de  la  Révolution  a confacré  dans  fes  faftes. 
On  n’a  |>as  oublié  que  des  Citoyennes  de  Paris 
les  premières  à faire  offrande  à la  Patrie 
bijoux , & que  ces  Citoyennes  étoient  des 
artiftes  : il  étoit  jufte  que  la  main  de 
Fart  éternifât  ce  fouvenir.  Il  fe  trouve  ici  rappelé 
dans  la  figure  de  deux  femmes,  dont  l’une  dé- 
tache fes  pendans  d’oreilles,  & l’autre  dépofe  fes 
colliers  , fes  bracelets  & tous  fes  joyaux  fur 
Fautel  de  a Patrie. 
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La  nef  dont  je  viens  de  décrire  les  ornemens , chevet  du 
le  termine  par  une  partie  circulaire  qui  terme  une  rm  ' i‘hé,lucr 
efpèce  de  niche.  Une  voûte  ovale , correfpandante cl£t 
à celle  de  la  tribune  d’entrée , pré fentoit  encore 
au  ciftaU  quatre  petits  pendentifs.  J’ai  penfé  que 
rien  ne  pouvoit  mieux  convenir  dans  ce  fond  que 
l'effigie  coloffale  de  la  Patrie , & qu’il  conveneit 
d’y  affortir  auffi  les  fujets  de  la  voûte. 

C’eft  donc  à l’amour  de  la  Patrie  qu’elle  eft 
confacrée  ; il  s’y  trouve , fous  quatre  emblèmes 
diffère  ns,  repréfenté  par  quatre  Amours  ailés. 

L’un  eft  l’Amour  faifant  une  offrande  à la  Pa- 
trie; l’autre  en  reçoit  une  couronne  & chante  fes< 
bienfaits,;  le  troilième  combat  pour  elle  & la 
couvre  de  fon  bouclier  : le  quatrième  exprime  le 
plaifir  qu’on  trouve  à mourir  pour  fa  défenfe* 

Ces  quatre  fujets  font  de  Boquet. 

Il  conviendra  fans  doute  que  le  refte  de  cëtte 
ruche  participe , & à la  décoration  générale,  êc 
au  motif  de  cette  décoration  ; mais  cet  enfembîe 
eft  fubordonné  à la  grandeur  & à l’ajufrement  du 
grouppe  dont  je  n’ai  fait  qu’effayer  la  maffe  & 
la  compofition  fur  le  chaffis  qu’on  y voit  aujoür- 
d’hui,  & dont  les  dimenfions  font  au-deffoüs  été 
ce  que  l’exécution  peut  promettre. 

Je  n’ai  voulu  d’ailleurs  , par  ce  projet , que  faire & 
un  appel  au  génie  de  tous  les  artiftes  dans  la 
conception  de  ce  qu  exigerait  le  local  ; &:  f j’ai 
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hafardé  cette  penfée  , c’efl  beaucoup  moins  pouf 
montrer  , que  pour  demander  ce  qu’on  pourroit 
faire  : ç’eft  toujours  dans  la  même  intention  que 
je  vais  en  tracer  ,101  l’efquifle.- 

Ce  feroit  fous  des  traits  & dans  une  attitude 
femblable  à ces  coloifes-  que  la  richeffe  de  la 
matière  & la  magie  de  Fart  fa  voient  animer  dans, 
les  fanétu aires  de  la  Grèce,;  que  devroit , félon; 
moi,  apparaître  au  fonds  de  notre  monument 
le  fi  mu! acre  -de  la  Patrie , cette  véritable  idole 
d’un  peuple  libre  , & la  vraie  divinité  du  temple 
qu'elle  s’eif  çiibim 

Allife  fur  fqn  tronc  -,  fes  deux  Génies  tutélaires'  • 
lui  ferviroient  d’appui  ; l’un  ieroit  la  .Liberté  , 
portant  d’une  main  la  piqué  furmontée -de  font? 
fîgne  caraétérifiique^  & lui  préfentant  de  l’autre 
ce  monument  qui , après  avoir,  été  le  fvmbole 
de  Fefclavage , eft  devenu  Pembleme  de  fa.  déf- 
trtuftipn.  Le  bras  : gauche,  de  Ja  Patrie  s’a ppuieroifc 
fur  le  Génie  > de  l’Egalité  , èc  offriroit  aux  yeux 
ie  niveau ,f vainqueur  des  préjugés,  tandis  que  fa 
main,  droite  j foutenue  parla  liberté,  éleveroit 
& fer  oit  briller  la  palme  qu’elle  réferve  aux  vrais 
amis  de  la  Patrie, • 

Ce  grouppe  feroit  porté  fur  un  foubaffement., 
enrichi  de  bas-reliefs  & d’allufions  philofophi- 
ques  ; de  grands  degrés  le  fépareroient  du  fol  d© 
FédiLce * & des;  autels , en  forme  de  candélabres* 
brûleraient  à fes  côtés. 
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L’autel  de  la  Patrie  , élevé  fur  cinq  marches  3 intérieur  du 
feroit  placé  au  milieu  de  la  coupole  , de  manière 
qu’en  entrant  il  paroîtroit  arriver  aux  pieds  du 
coloüe.  Quelques  épreuves  ont  été  faites  de  cette 
composition , plutôt  pour  compléter  l’enfemble 
& arrêter  ^imagination  du  fpeélateur  3 que  pour 
devenir  le  modèle  de  ce  qu’on  pourra  faire. 

Je  perfide  à penfer  que  5 pour  les  diverfes  inf- 
titutions  civiques  dont  le  Panthéon  doit  devenir  le 
centre , il  fera  néceffklre  d5y  établir  à demeure 
un  autel  propre  aux  cérémonies  que  Pufage  y 
réglera.  L’effai  que  j’en  ai  fait  faire  3 prouve  que 
cet  autel  ainfi  placé  3 aura  l’avantage  d’occuper 
le  milieu  de  l’édifice  fans  PemBarafTer  ; mais  le 
point  central  du  monument  aura  befoin  d’em- 
belliffemens  analogues.  Des  datues  du  même 
genre  que  celles  qui  ornent  le  péqdilë,  devront 
orner  les  pans  coupés  des  piliers  du  dôme  ; elles 
pourroient , quant  aux  fujets  3 correfpondre  au 
motif  de  l’autel.  Rien  n’empêche  qu’on  n’em- 
ploie à cette  décoration  le  rede.  des  figures  ré- 
fuitantes  de  t'a  didribotion  des  travaux  d’encou- 
ragement. Cette  décïfion- dépend  du  Direéloire. 

Les  quatre  grands  pendentifs  de  la  coupole  Grands  pem 
s’exécutent.  L’intention  première  de  Fauteur  du  denUjSt 
monument  avoir  été  de  les  faire  en  métal  ou  en 
duc  ; c’ed  pour  cela  qu’on  ne  voit  aujourd’hui 
que  leurs  cadres  fans  aucun  bolfage  pour  leuç 
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exécution.  Tout  incruftement  de  pierre  feroit 
dangereux  dans  cet  endroit  ; la  conftruétion  des 

O 

pendentifs  s’y  oppofe  : il  a donc  fallu  prendre  le 
parti  du  métal  ; mais  le  cadre  lourd  &:  faillant , a 
paru  aux  artiftes  chargés  de  ces  bas-reliefs , une 
efpèce  d’entrave  mife  au  développement  de  leurs 
inventions.  Il  avoit  d’ailleurs  l’inconvénient  d’être 
fort  en  faillie  fur  les  bandeaux  des  grands  ceintres 
8c  l’architrave  de  l’entablement , qui  font  la  bor- 
dure naturelle  du  pendentif  ; il  rapetiffoit  en 
outre  fon  effet  par  une  fubdivifion  inutile.  3’en 
ai  ordonné  la  fuppreffion. 

Pour  contra  fier  avec  les  lu  jets  des  feize  pen- 
dentifs qui  fe  compofent  de  deux  figures  , j’ai 
penfé  que  de  grands  Génies  ailés,  de  la  propor- 
tion de  quinze  pieds, occuperoient  heureufement 
cet  efpace.  Chacun  deux  correfpond.  par  fon 
motif  & fes  attributs , aux  quatre  motifs  géné- 
raux de  la  décoration  intérieure  ; chacun  d’eux , 
dans  une  attitude  &un  développement  différens, 
eft  comme  le  réfumé  du  fujet  de  chaque  nef. 

Le  premier  eft  le  Génie  de  la  Philo  fophie  te- 
nant le  flambeau  de  la  Vérité  d’une  main,  un  joug 
Ibrifé  8ç  des.  chaînes  rompues  de  l’autre  ; un 
globe  eft  fous  les  pieds  avec  les  emblèmes  des 
préjugés , 8ç  le  griffon  qui  eft  le  fymbole  de 
l’erreur  ; fa  tête  eft  ornée  de  rayons. 

Le  Génie  qe  fe.  Vertu  confidérée  fous  le  rap- 
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port  politique  de  force  ou  d’amour  de  la  Patrie  ^ 
lui  fait  pendant  ; il  eft  coëffé  de  la  peau  de  lion  3 
il  tient  la  maffue  & la  pique  qui  vient  de  parcet, 
le  montre  abattu  fous  fes  pieds. 

Le  Génie  des  Sciences  avec  une  couronne  étoi- 
lée , fait  le  troifîème  fujet  ; il  tient  femblême 
antique  de  la  Nature  ( ou  la  Diane  d’Éphèfe  ) 
globe  terreftie  eft  fous  fes  pieds,  & la  fphère  cé- 
lefte,  figurée  par  le  Zodiaque  , eft  dans  fa  main  5 
il  eft  accompagné  du  Sphinx  & des  inftrumens 
de  la  Science. 

Le  Génie  des  Arts , couronné  de  fleurs  , eft  le 
fujet  du  quatrième  ; il  tiept  d’une  rnain  la  lyre  9 
fymboîe  de  Fharmonie  qui  caraâ;érife  tous  les 
arts.  Le  pouvoir  des  arts  & de  Fharmonie  fur 
les  mœurs  des  peuples  & leur  civiiifation  , eft 
exprimé  par  le  lion  enchaîné  qui  mord  le  frem 
que  tient  l’autre  main  du  Génie. 

Le  premier  de  ces  bas-reliefs  eft  de  PaJ- 
quier ; le  fécond,  de  Ramzy  ; le  troifîème  , de 
Raccarit , le  quatrième  , d’ Auge r. 

La  frife  continue  qu’offre  à entreprendre  îe 
ftylobate  intérieur  du  dôme  , repréfenteroi  îe 
triomphe  de  la  Raïfon  , & les  honneurs  décernés 
aux  grands  hommes. 

Ces  objets  terminés , reftera  le  plafond  à pein- 
dre , qui  pourra  s’entreprendre  que  l’année 
prochain»  fon  peu  d’étendue  le  rendra  fufcep- 
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tibie  d être  fini  dans  le  cours  de  la  même  année. 

Je  n 'ii  ira  tiendrai  le  Direéloire  ni  des  détails 
de  confl. uéèion  partiels,  foit  pour  la  couverture 
des  plate-forme?  des  tours  , foit  pour  le  revêtilfe- 
ment  extérieur  des  pans  coupés  du  dôme  qui 
^ font  fur  le  point  de  s'achever , ni  des  vitraux  , 
chafiis , rampes  & autres  objets  que  la  difette  ou 
Je  renchériüement  des  matières  & des  ouvriers  a 
forcé  de  aifiérer  ; mais  il  efi:  un  ouvrage  impor- 
tant  dont  'exécution  paroît  devoir  retarder  pour 

Du  pavement  1 f 

en  maivie.  quelque  temps  encore  la  jouiffance  du  public; 
ç’efir  l’entreprife  du  pavé  en.  m rbre. 

Deux  idées  le  préfentoient  d’abord  pour  le 
oix  des  m rbres. 

première  étoit  d’y  employer  les  marbres 
carrières  de  France. 

La  fécondé,  d’y  faire  fervir  les  matériaux  pro- 
venant des  égüfes  lupprimées , & dont  le  dépôt 
exifte  au  magahn  des  Petits- Auguftins. 

De  nombreules  con  fi  dé  ratio  ns , après  le  plus 
fériaux  examen  , ont  fait  rejetter  ces  propofi- 
tions. 

La  première  fe  lire  de  la  nature  & de  l’af- 
peét  même  de  l’édifice  bâti  uniquement  en 
pierre  blanche  , fans  aucun  mélange  de  mar- 
bres, de  dorures  ou  de  peintures.  L’harmonie 
générale  dé  1 approuverez  dans  les  compartimeris 
une  trop  riche  combinaifon  de 


I 


marbres  & de  couleurs 
venant  que  ce  trop 


procher  au 

refte  de  l’édifice  la  (implicite  de  fa  matière  ; cette 
feule  obfervation , indépendamment  de  l’écono- 
mie , a fait  adopter  les  fimpies'compardmens  de 
carreaux  de  deux  couleurs. 

Cela  pofé  , il  étoit  néceffaire  d’y  admettre  des 
carreaux  de  marbre  blanc  , & cette  matière  ne 
peut  fe  tirer  que  des  carrières  d’Italie. 

L’autre  efpèce  de  carreaux  exige  un  marbre 
dont  le  ton  ne  tranche  pas  trop  durement  avec 
le  marbre  blanc,  & ne  foit  pas  non  plus  trop 
riche  en  couleurs  : c’efl  ordinairement  parmi  les 
noirs  veinés  qu’on  rencontre  plus  facilement  en 
France  l’affortiment  en  queftion  ; mais  la  plupart 
des  marbres  de  France  noirs  ou  veinés,  connus 
fous  le  nom  de  S, ante -Anne , font 
& ne  feroient  pas  d’un  ufé  égal  à 
veiné  d’Italie.  Cette  Inégalité  de  dureté  dans 
femblage  de  'différent  marbres,  fournis  à un 
frôlement , eft  d’un  inconv 
pour  avoir  befoio  de  preuves. 

L’emploi  de  quelques  autres 
bres  gris  ou  brèches  clé  quelques  carrières 
France,  expoferoit  ou  à des 
nables  d’exploitation,  ou  à l’inconvénient 
dépendre  d’un  feul 
qui , par  fon 
nombre  à en 
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Enfin  l expérience  de  plufieurs  monumens  où 
Ton  n’a  employé  que  des  marbres  de  France  , 
a du  nous  inftruire  de  l’abus  qu’il  y auroit  à fuivre 
cet  exemple.  Le  pavé'  de  la  coupole  des  Inva- 
lides , que  l’on  a toujours  ridiculement  refpedéj, 
jufqu’à  défendre  d’y  marcher , eft  cependant  dans 
état  de  dégradation  qui  fembleroit  être  l’effet 
de  plufieurs  fiècles.  Qu’on  juge  de  ce  qui  arri- 
vercit  au  Panthéon,  deffiné  à recevoir  dans  les 
cérémonies  l’afiluence  des  citoyens.  Quant  au 
pavé  de  la  Cathédrale , fait  aufii  de  marbre  de 
France , il  a tellement  perdu  fon  éclat  qu’il  faut 
être  naturalise  pour  s’appercevoir  aujourd’hui 
qu’il  eft  en  marbre. 

Beaucoup  d’autres  raifons  ont  décidé  le  Di- 
reétcire  pour  le  marbre  blanc  veiné  d’Italie , & 
le  bleu  Turchin , dont  la  couleur  eft  amie  de 
î’ceil , eft  d’un  affortiment  doux  avec  le  blanc , & 
dont  la  dureté  lufeft  égale. 

Le  Directoire  avoit  defiré  qu’on  pût  faire  em- 
ploi dans  le  Panthéon  des  marbres  enlevés  aux 
églifes  fupprimées.  De  l’examen  fait  de  tous  ces 
matériaux , il  eft  réfulté  : 

i°.  Que  tous  les  fragmens  incohérens  & dis- 
parates , tant  pour  la  forme  que  pour  la  couleur 
dont  fe  compofe  le  dépôt  des  Petits- Auguftins, 
n’offriroient  dans  le  pavé  du  Panthéon  qu’un 
affemblage  bizarre,  par  la  contrainte  où  Pon  feroit 
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ifafîiijétir  les  deffins  du  pavement  aux  matériaux^ 
& non  !a  matière  au  deffin. 

2°.  Que  toutes  ces  qualités , fi  diverfes  pour 
la  dureté  , produiroient  l'inconvénient  le  plus 
notable  de  tous  pour  un  pavé , de  s'ufer  inéga- 
lement. 

3°.  Que  l'inégalité  d'épaifîeur  dans  les  dalles 
à employer  exigerait  une  aire  inégale  dans  le 
maflif  qui  doit  les  recevoir  , ce  qui  nuit  prodi- 
gieufement  à la  folidité  comme  à la  bonne  exé- 
cution de  l'ouvrage. 

4°.  Que  dans  la  fuppofition  que  ces  marbres 
fufient  fuffifans  ( ce  qui  n’eft  pas  à beaucoup 
près  ) la  refaçon  qu'exigeroit  un  affemblage  ainfi 
varié  de  carreaux  &:  de  fragmens  à retailler  félon 
les  deffins  nouveaux  3 feroit  plus  difpendieufe  que 
ne  pourra  l’être  l'entreprife  à neuf  de  ce  pavé. 

Cependant  pour  tirer  parti  de  cette  richefie 
nationale , il  a été  arrêté  que  la  partie  d’entrée  du 
monument , ainfi  que  celle  du  chevet  qui  lui  cor- 
refpond  9 & qui  étant  comme  des  allongemens 
de  ces  deux  nefs , n'entrent  point  dans  Fenfembîe 
général  des  compartimens  prefcrits  par  les  voûtes» 
fe  feroient  avec  les  marbres  nationaux  des  Petits- 
Auguftins  , & les  citoyens  Corbel,  père  & fils, 
ont  pris  avec  le  Directoire  l'engagement  de  les  y 
employer. 

J’ai  rendu  compte  de  tout  ce  qui  a été  fait  ou 
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D IRE  ce  qu  il 'faut  y ne  dire  qu.e  ce  qu'il  faut 
&' le  dire  comme  il  faut  y c’eft  en  cela,  fuivant 
Quintilien  , qu’eft  renfermé  le  talent  de  l’orafeur,, 

Ce  genre  de  mérite  appartient  à tous  les  genres 
d’arts  ; mais  il  eft  peut-être  plus  rare  en  archi- 
tecture qu’ailleurs , parce  que  les  bornes  de  la 
convenance  y font  moins  apperçucs  & plus  diffi- 
ciles à définir.  r . 

Il  eft  peut-être  plus  aifé  de  sy  arrêter,  lorfqu'il 
s’agit  d’opérer  des  changcmens.  dans  un  édifice 
déjà  fait,  & dont  les  données  les  plus  efîentielles 
ne  font  plus  fufceptibleS' de  variation.  Cependant 
cela  même  a fes  difficultés , parce  qu’à,  battrait 
naturel  que  le  changement  a pour  les  hômnfçs  , 
fe  joint  auftl  le  penchant  de  ■ l’amour-propre, qui 
vous  porte  à fubftituer  vos idées  à. celles. du. .pré-  - 
décefleur. 

Une  des  chofes  dont  il  faut  le  plus  fe.  garder* 
en  pareil  cas  , c’eft  cf  amener  un  autre,  genre  de 
goût  eu  de  ftyle  dan^.  quelque  partie  que.  ce  (oit. 
de  l’édifice  , .dût  ce  %jlç,étre  meilleur;  car.^me, 
fois  que  le  contraire  s y établit , il  faut  de  deux 
chofes  l’une  , ou  que,  ce  contrats  y pjoc^uiiè 
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tontradiétion  , & l’édifice  devient  plus  défec- 
tueux, ou  que , de  proche  en  proche  , on  change 
tout  ; & alors  il  eft  vifible  qu’il  vaut  mieux  em- 
ployer cette  dépenfe  à faire  un  nouvel  édifice. 

Ces  réflexions  ne  paroîtront  oifeufes  qu’à  ceux 
qui  ignoreroient  combien  eft  aCtif  le  génie  no- 
vateur des  architectes,  & combien  quelques  chan- 
geméns  hafardés  & opérés  au  Panthéon  , en  ont 
fait  germer  de  plus  grands  encore  dans  la  tête  & 
fous  le  crayon  des  artiftes. 

Placé  au  centre  où  viennent  aboutir  , pour  la 
plupart  , & les  critiques  & les  vues  nouvelles , 
je  puis  affirmer  que  fi  le  recueil  des  projets  nou- 
veaux dont  le  Panthéon  eft  devenu  le  fujet,  pou- 
volt  être  ouvert  au  public,  il  y verroit  que  , cha- 
cun confervant  une  partie  pour  détruire  l’autre  , 
qne  chacun  louant  ce  qu’un  autre  blâme , il  ne 
devroit  pas  refter  actuellement  une  pierre  de 
l’édifice. 

Au  milieu  de  tant  de  projets  qui  fe  heurtent 
en  fens  contraire  , il  étoit  fans  doute  de  la  fa- 
gefïè  du  Directoire  de  ne  pas  perdre  de  vue  le 
point  auquel  il  devoit  tendre.  Cet  édifice  ne  lui 
avoit  pas  été  confié  pour  devenir  un  objet  d’é- 
tude ou  d’expérience;  un  programme  propoféau 
génie  reftaurateur  de  tous  les  inventeurs  de  pro- 
jets. S’il  s’agifloit  de  le  perfectionner  , ce  n’étoit 
pas  en  le  recommençant  ; s’il  étoit  queftion  d’en 


( 47  5 

purifier  le  goût , ce  ne  pouvoit  être  qu’en  y faî- 
fant  de  ces  facrifices  commandés  par  l’intérêt 
bien  entendu  de  la  choie  , & de  ces  réformes 
qui  nailîènt  du  fujét. 

Outre  que  la  fomme  affedée  par  rAfTembîée 
nationale  , pour  cette  opération  , fixoit  en  quel- 
que forte  au  Diredoire  la  mefureprécîfe  des  in- 
novations à introduire  au  Panthéon  , je  ioutiens 
encore  qu’il  étoit  conforme  à tous  les. genres  d’in- 
térêt de  ne  rien  entreprendre  au-delà  de  ce  qui 
Pa  été. 

Le  Panthéon  a un  grand  avantage  fur  tous  les 
grands  édifices  de  France;  c’efi:  d’être  un  édifice 
achevé.  AlTez  d’autres  monumens  , dans  leur  im- 
perfection ? ont  dépofé  de  f'inconlïanee  du  ca- 
ractère' national.  La  Révolution  qui  doit  tendre 
à lui  faire  perdre  cet  efprit  de  légèreté  empreint 
fur  tant  d’objets  , ne  devoit  pas  être  accufé.e 
le  l’avoir  reproduit  dans  le  premier  monument 
qu’elle  confacroit  à la  régénération  de  la  France. 

Il  efl  rare  qu’un  valte  édifice  foit  terminé  pac 
celui  qui  l’a  commencé.  La  durée  de  ces  travaux: 
excède  trop  fouvent  le  terme  de  la  vie  humaine. 
Ou  ne  cite  ? prefque  parmi  les  ouvrages  mo- 
dernes , que  Saint  - Paul  à Londres  3 qui  ait 
eu  l’avantage  d’être  terminé  "dans  un  efpace 
de  quarante  années  , par  le  même  architecte 
le  par  le  même  entrepreneur*  Àufii5  cous  of- 


C 48  ) 

frcnt-îls  de  ces  difparates  de  Pyle  ou  de  décora' 
tion  au  milieu  defquelles  on  cherche  le  motif 
original  & le  prototype  de  fauteur. 

C’eft  bien  pis  encore,  lorfqu’aux  variétés  de 
goût  produites  par  le  changement  de  mains  en- 
tre lefqu elles  un  édifice  eft  condamné  à palier, 
îes  caufes  politiques  qui  fufpertdent  involontai- 
rement lé  cours  de  fes  travaux,  y amènent  de 
ces  intervalles  pendant  lefquels  le  goût  générai 
vient  à changer. 

Les  arts,  chez  les-  peuples  modernes  , font, 
pour  bien  des  caufes  dont  le  développement  eft 
inutile  ici,  expofés  à de  perpétuelles  vacillations. 
Plus  fart  imitateur  fe  trouve  loin  du  modèle  qu’il 
imite , plus  il  s’introduit  de  vague  dans  fon  imi- 
tation ; plus  atiffi  les  yeux  qui  ne  jugent  que 
de  l’imitation  , contraélent  d’incertitude  dans  leur 
jugement.  Tant  qu’une  fuite  nombreufe  d’imi- 
tations du  même  genre , ne  parvient  point  â fixer 
invariablement  l’opinion  fur  la  meilleure  manière 
de  Voir  ôc  d'imiter  la  nature  , ce  fecret  refie 
toujours  un  problème  autour  duquel  on,  tourne 
fans  jamais  le  réfoudre  : de  là  les  balancemens 
.de  l’opinion  & du  goût  en  matière  d’art* 

Ils  ont  été  plus  fréquens  en  France  que  dans 
aucun  autre  pays.  Le  Louvre , cet  édifice  qui  de- 
yoit  être  fous  plus  d’un  rapport  le  plus  beau 
de  l’Europe  , n’cft  devenu  qu’un  monument  h if- 
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torique  des  révolutions  du  goût  en  matière  d’ar- 
fchiteâure.  Chaque  génération  a femblé  vouloir 
s y infcrire,  pour  prendre  aéie  des  variations  de 
fon  ftyle  8c  de  fon  opinion.  A chaque  chan- 
gement notable  qui  s’y  eft  opéré  , on  voit  bien 
que  Ton  s’imaginoit  avoir  perfectionné.  Enfin 
apres  tant  de  changemeris  8c  d efîais  deftruéteurs 
lun  de  1 autre,  on  a fini  par  comprendre  que 
le  Louvre  , avec  les  défauts  que  Pierre  Lefcot 
y avoit  laifles,  auroit  été  un  magnifique  édifice  5 
que  fes  défauts  lui  étaient  même  néceffaires, 
& que  le  plus  grand  de  tous  les  abus  feroit 
de  vouloir  qu’un  tel  édifice  fût  fans  défauts , cd 
qui  ne  fignifieroit  le  plus  fouvent  autre  chofé 
qu’un  édifice  fans  caractère. 

L’homme  agit  dans  les  ouvrages  de  Part  à 
peu  pies  comme  la  Nature  dans  fes  œuvres.  Il 
y:  a toujours  corîipenfation  de  vices  8c  de  ver- 
tus : femblable  aux  couleurs  qui  fe  font  valoir 
par  leur  oppofition  , la  vertu  ne  reffort  que  par 
fon  contraire  : il  rfy  a peut-être  rien  d’abfoîu 
au  moral  plus  qu’au  phyfique.  Vous  croyez  qü  en 
Otant  a un  homme  le  défaut  que  vous  y apper- 
cevez  il  feroit  meilleur;  il  ne  feroit  pas  moins* 
mais  autrement  défectueux. 

Vous  croyez  améliorer  un  monument  en  îuî 
étant  ce  que  vous  appeliez  un  défaut  : votre 
changement  lui  en  redonne  un  autre.  Vous  në 
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vous  êtes  pas  apperçu  que  le  premier  teiioit  à 
fon  effence , à fon  enfemble  , vous  en  avez 
rompu  l’unité  & l’harmonie  : vous  en  avez  dé- 
rangé l’économie. 

C’eft  fur-tout  en  faifant  plus  que  les  hom- 
mes s’imaginent  faire  mieux.  Charles  Maderne, 
en  allongeant  la  nef  de  faint  Pierre , augmenta, 
fa  dimenfion  & diminua  fa  proportion.  L’édi- 
fice fut  plus  long , mais  moins  grand.  Il  falloit 
refpe&er  les  plans  de  Michel  Ange  ; & la  cou- 
pole a au  lieu  d’être  devenue  l’acceffoire  du 
monument , auroit  été  le  monument , ce  qui 
étoit  la  chofe  convenable , fur-tout  quand  une 
coupole  eft  aufïi.  vafte  & aufïi  riche. 

Les  novateurs  du  Louvre  ont  imaginé  d’exhauf- 
fer  l’édifice  d’un  troifième  ordre  qui  prendroit  la 
place  de  l’Attique.  Le  monument  eft  devenu  plus 
haut  & fon  ordonnance  plus  petite.  Il  y avoit 
autrefois  un  grand  étage  ; il  n’y  en  a plus  que 
trois  femblables. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  reftauré  d’anciens 
édifices  font  tombés  dans  de  plus  grofïières 
fautes.  Ils  n’ont  pas  même  eu  le  fens  ordinaire  de 
ceux  qui  raccommodent  de  vieux  vêtemens  avec 
de  vieilles  étoffes  : ils  ne  fe  font  jamais  inquié- 
tés daffortir  leur  ft.yle  au  ftyle  ancien.  Si  ces 
hommes  avoient  à reftaurer  la  ftatue  d’Efope , 
Us  lui  mettroient  la  figure  d’Apollon* 
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îé  lie  fais  fi  c’eft  le  manque  de  goût  ou  l’a- 
inour-  propre  qui  les  a jettes  dans  ces  incohé- 
rences : je  crois  que  l’intérêt  perfonnel  y eft 
entré  pour  beaucoup  ; je  crois  aufli  qu’on  ne 
fauroit  trop  fe  mettre  en  garde  contre  la  per- 
fonn alité  que  les  Architectes  portent  trop  fou- 
vent  dans  de  femblables  travaux.  Quand  Palla- 
dio éut  à reftaurer  la  Bafilique  de  Vicenle , il 
ne  fit  pas  tout  ce  qü’il  fayoit  de  mieux  , mais 
bien  , comme  il  le  dit  lui-mêrne,  tout  ce  qui 
pouvoit  le  mieux  s’accorder  avec  l’ancien  ouvrage. 

Il  importe  encore  plus  d’apporter  cette  fo- 
brieté  dans  un  édifice  qui  eft  moins  à reftaureç 
qu'a  terminer,  lo.fque  fur-tout  cet  édifice  doit 
faire  époque  & marquer  Ion  fiècle.  Ce  feroit 
en  quelque  forte  altérer  l’Hiftoire  & mentir  à 
la  poftérité  , que  d’en  rajufter  après  coup  l’or- 
donnance oü  d’en  refaçonner  toui  les  détails 

Ce  genre  d’infidélité  annonceroit  aufii  urte 
difette  peu  honorable  de  monumens  dans  un  pays. 
Semblable  à cet  ancien  ft,  tuaire  qui  , de  l’argile 
dont  fe  formoient  les  pieds  de  fa  figure  , en 
refaifoit  la  tête,  pour  finir  par  une  figure  qu'j 
n’avoit  ni  pieds  ni  tête,  on  verroit  un  peuple 
faire  & redéfaire  fans  celfe  le  même  monument, 
& fe  livrer  au  ridicule  de  ce  vers  qu’Horac© 
fembleroit  avoir  fait  tout  exprès  pour  lui  : 
Dirait,  cdifiçat , mutât  quadrata  fotundis . 
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Ce  feroit  encore  une  queftion  aflez  dign 6 
d’occuper  les  Artiftes,  que  de  favoir  jufqu’à  quel 
point  s’étend  le  droit  de  propriété  d’un  Auteur 
fur  fon  ouvrage  , & où  devroit  s’arrêter  celui 
de  la  fociété  fur  les  réformes  qu’elle  peut  y 
opérer.  3e  ne  vois  pas  pourquoi  l’on  fe  per- 
mettroit  fi  hardiment  en  archite&ure  ce  que 
l’on  fe  croiroit  interdit  dans  tout  autre  art.  Je 
crois  qu’on  doit  à la  penfée  d’un  homme , 
lorfqu’il  l’a  léguée  à peu  près  entière,  un  cer- 
tain ménagement  qui,  fans  être  de  la  fuperfti- 
tion  , fe  compofe  aulîi  des  égards  dus  à fa  mé- 
moire. 

Pour  favoir  donc  jufqu’à  quel  point  on 
pouvoit  innover  dans  le  Panthéon  , & à quel 
point  il  convenait  de  s’arrêter , deux  chofes 
principales  étoient  à apprécier  ; fa  valeur  & fon 
mérite  , fous  les  rapports  du  goût  & de  l’archi- 
teéture,  & puis  fa  propriété  relative  à la  defti- 
nation  nouvelle  qui  lui  étoit  aflignée. 

Evidemment , les  changemens  à opérer  ne 
pouvoient  y être  diètes  que  par  l’une  & l’autre 
de  ces  deux  conlidérations. 

J’examinerai  d’abord  le  monument  , tel  que 
SoufHot  l’a  laifîe , fous  le  rapport  de  l’art.  Je 
confidérerai  enfuite  le  monument  dans  fon  ap- 
plication au  nouvel  ordre  de  chofes.  J’efpèrc 


( T3  ) 

<5ue  cet  examen  donnera  pour  réfultat , quorty 
a fait  ce  quil  falloit  > que  ce  qu'il  falloit  , & 
comme  il  le  falloit. 

Lorfqu’on  confédéré  en  quel  état  étolt  Far-  Du  monu * 
chiteéèure  au  milieu  de  ce  Cède , à l’époque  où  Z'fLiiJltp- 
Soufflot  conçut  8c  donna  le  projet  de  Ton  temple,  ?0n  de  Vdru 
il  faut  convenir  qu’il  y eut  eu  en  lui  une  forte 
de  mérite  révolutionnaire.  Les  premiers  pas  , 
comme  ils  font  les  plus  difficiles  , font  auffi  fou- 
vent  ceux  qui  fe  marquent  par  le  plus  d’audace. 

Il  y en  avoit  dans  le  coup  d’effai  de  Soufflot, 

5c  cet  effai  n’a  pas  encore  été  furpafle. 

II  y eut  en  lui  du  mérite  à laifler  les  routes 
triviales  que  la  routine  rebattoit  depuis  un  Cède 
dans  la  forme  5c  la  compoCtion  des  temples  ; il  y 
en  eut  à dédaigner  les  formes  capricieufes  dont  les 
Boromini  & les  Guarini  avoient  infe'été  l’architec- 
ture; ’l  y en  eut  à rappeller  les  maximes  pures 
5c  fages  de  la  modinature  qui  avoient  difparu  en 
France , depuis  Perrault,  Mais  ce  qui  conftitue 
fon  principal  mérite , c’eft  d’avoir  tenté  le  pre- 
mier , en  France  > d’introduire  les  ordres  5c  les 
colonnes  ifolées  , tant  à l’intérieur  qu’au  dehors 
des  édifices. 

Le  goût  de  bâtir  tient  beaucoup  plus  qu’on  ne 
penfe  aux  moyens  de  bâtir , èc  ces  moyens  dé* 
pendent  beaucoup  du  climat  5c  des  matériaux.  La 
France  n’exploite  pas  de  ces  carrières  dans  Ici— 
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quelles  la  nature  a taiÜé  elle- même  de$  colon-* 
lies  & des  folives  de  marbre.  La  belle  pierre 
commune  des  environs  de  Paris  , fe  trouve  par 
lits  épais  de  12  à iy  pouces  ; fa  ténacité,  fa 
denfité  , les  variations  du  climat  ne  permettent 
pas  un  genre  d’emploi  fi  fimple  que  chez  les 
anciens, 

11  faut  le  dire , c’efl:  plutôt  par  petites  pierres  en 
appareil  & par  rempliflages  que  la  nature  indique 
de  faire  ici  les  grandes  conftruéÜons.  Lorfque  les 
Romains  y bâtirent , ils  fuivirent  cette  indication  , 
félon  leur  ufage,  d’obéir  dans  chaque  pays,  aux 
données  de  chaque  pays.  LesThermes  de  Julien  en 
font  foi.  Les  Goths  avoient  fu  faire , avec  ce  genre 
de  bâtir  , les  plus  immenfes  conftruétions. 
Depuis  le  retour  de  Farchiteéfcure  grecque  en 
Europe,  chaque  pays  l’avoit  fu  accommoder  & à 
fes  ufages , & à fes  moyens.  L’ufage  des  pilaftres  , 
des  piédroits , des  arcades  & des  portiques  étoit 
devenu , en  France  , comme  le  feul  fufceptible 
de  l’application  des  ordres  grecs.  Perrault  intro- 
duifit  un  fpeétacle  nouveau  , lorfqu’il  découvrit 
fon  périftile  du  Louvre.  Il  faut  voir  , cependant, 
aux  armatures  de  fer  dont  il  crampona  fes  plate- 
bandes  & à l’accouplement  de  fes  colonnes , com- 
bien il  redoutoit  cette  méthode  inufitée  , d’em- 
ployer les  colonnes  ifolées.  Ce  trait  de  hardiefle 
n’eut  pas  d’ijnitation , ou  n’çn  eut  que  dans  la 
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chapelle  de  Verfailles , monument  qui , par  fa 
petitefle  & fon  genre  mixte  de  conftru&ion , ne 
pouvoit  pas  influer  fur  les  grandes  conceptions 
de  l’architedure. 

Soufflot  voulut  enfin  faire  avouer  à la  Francs 
que  fes  moyens  de  conftrudion  , que  fes  ma- 
tériaux, que  fon  climat  pouvoient  fe  prêter  à 
un  mode  d'architedure  qu’on  avoit  cru  jufqu’alors 
incapable  de  s’y  nâturalifer.  Il  voulut  avec  des 
aflïfes  de  douze  pouces , & par  le  moyen  des 
claveaux  en  plate-bandes , faire  plus  & plus  haut 
que  le  Panthéon  de  Rome  , malgré  les  marbres 
& les  granits  qui  lui  alfurent  une  éternelle  fo- 
lidité. 

Il  voulut  que  des  colonnes  ifolées  dans  fon  in- 
térieur, du  galbe  le  plus  élégant,  & dans  les  pro- 
portions les  plus  fines , ferviflent  de  fupport  à des 
voûtes  en  pierre  ; il  voulut  enfin  qu’une  coupole 
épurée  dans  fes  détails,  fervît  de  centre  à fon 
monument , & que  fes  points  d’appui , réduits  au 
minimum  d’épaiffeur , pour  altérer  le  moins  pol- 
fible  la  difpofition  &:  l’ordonnance  du  plan , 
eulfent  cependant  la  folidité  néeeifaire  au  fup- 
port d’une  conftrudion  formée  de  trois  voûtes 
en  pierre  de  taille , la  feule  qui  exifte  ainfî  en 
Europe.  L’accord  de  tant  de  chofes  nouvelles 
offroit  des  folutions  alfez  ardues  , fur-tout  dans 
un  coup  d’elfai, 
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Cefl  une  chofe  à remarquer,  que  fouvent  les 
hommes , à force  de  croire  les  chofes  difficiles , 
les  rendent  telles,  & qu’ils  font  le  plus  pour 
n’avoir  pas  cru  ppuvoir  faire  le  moins.  Soufflot , 
pour  éviter  la  poufîee  des  plate-bandes  fur  les 
colonnes  du  front  de  fon  p'riftile  , pouiïee  qu’il 
pouvoit  éviter  par  :une  autre  difpofition  de  co- 
lonnes , aima  mieux  voûter  que  plafonner  ce  pé- 
riftile  ; il  chercha  alors  des  points  d’appui  fur  les 
côtés  de  fon  portique.  L’étendue  de  cette  voûte, 
ainfi  pratiquée  , en  avoit  befoin  ; il  lui  fallut  ren- 
forcer fes  flancs  de  deux  colonnes  , & d’un  reffaut 
dans  l’entablement.  Ce  défaut  de  difpofition  tient 
tellement  à la  fl  ru  cfure  du  périfiile , qu’il  en  efi 
tout  à-la-fois  le  principe  & la  conféuuence  : cette 
voûte  intérieure  lui  a procuré  un  exhauflement 
tel  que  l’efpace  en  efi:  devenu  ingrat  à la  décora- 
tion. Voilà  les  principaux  défauts  de  ce  pénible, 
auquel  on  peut  encore  reprocher  de  la  moliefiè  dans 
les  entre  colonncmens , trop  de  hauteur  dans  les 
proportions  des  colonnes,  & l’emploi  des  canne- 
lures qui  les  atténuent  encore , quoiqu’elles  aient  été 
faites  dans  l’intention  de  développer  par  l’évafure 
des  canaux  plus  de  la  moitié  du  diamètre  à la  vue. 

Ceux  qui  ne  confidèrent  que  fur  le  papier  & 
d’après  des  plans,  la  reélification  de  ce  périfiile, 
peuvent  la  juger  facile  & peu  difpendieufe.  Il 
ïi’eji  efi  pas  de  jtnême  lorfqu’on  connçît  à fond 
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fa  ftru&ure,  fes  armatures,  la  correfpondance 
de  fes  parties  &:  la  liaifon  qu’elles  ont  entr  elles  ; 
le  moindre  changement  en  opéreroit  la  ruine 
entière.  Après  avoir  déplacé  des  colonnes  de 
foixante  pieds,  il  faudroit  en  réédifier  d’autres 
fur  un  plan  nouveau  , il  faudroit  perdre  au  moins 
un  million  de  dépenfe , & y en  employer  un 
autre.  Je  ne  penfe  donc  pas  qu’après  la  rénova- 
tion totale  de  fa  fcuîpture  , après  la  fupprefifion 
des  objets  inutiles , après  la  fi  raplifi  cation  du  mur 
du  Pronaos  , après  l’addition  des  fujets  nouveaux 
de  décoration,  il  fe  trouve  un  feul  homme, 
capable  de  me  reprocher  de  n’avoir  pas  fait  là  un 
autre  périftiie  , ou  , ce  qui  eft  l’éqiîivalent , de 
n’avoir  pas  fupprimé  les  défauts  adhérons  au 
plan  d’un  périftile , après  tout,  le  plus  grand  que 
l’on  connoilfe , impofant  par  fi  malle , d’unç  or— 
donnance  régulière,  & d’une  exécution  qu’on  peut 
blâmer  du  côté  de  l’art,  fans  celfer  d’en  admirer 
l’artifice. 

Je  dirai  la  même  chofe  de  la  coupole  , cet  ou- 
vrage qui  à la  fingularité  d’offrir  trois  voûtes  en 
pierre  infentes  l’une  dans  l’autre  , joint  la  folidité 
& la  pureté  de  formes  la  plus  grande  qu’on  ait 
encore  vue  dans  ce  genre. 

Je  fais  tout  ce  qu’on  peut  objeéler  contre  ce 
genre  de  conflruéiion  , on  le  renfermeroit  en  un 
feul  mot  ; c’eft  l’apoftrophe  du  poète  à la  fo- 
rmate ; Coupole  7 que  me  veux-tu  f 


C 5 

C’efl  un  défaut  dans  notre  édifice  d’avoir  vouîtf 
y réunir  tant  de  chofes , & de  n’y  en  avoir  pas 
fu  mettre  une  entière.  En  archite&ure  , quelque 
monnoie  qu’on  vous  donne  d’une  pièce  , on  ne 
vous  dn  donne  jamais  l’équivalent;  & c’eft  là 
qu’on  peut  dire  que  deux  moitiés  ne  valent  pas 
un  tout. 

Il  y avoit  de  quoi  faire  avec  la  moitié  du  Pan- 
théon , un  édifice  qui  fût  du  double  plus  grand. 

C’a  été  une  feule  fois  une  belle  chofe  qu’une 
coupole  placée  au  centre  d’une  croifée  , & portée 
fur  les  reins  de  quatre  voûtes  ; mais  il  femble  que 
ce  foit  comme  ces  bons  mots  qu’on  affadit  en 
les  répétant.  Il  ne  devoit  plus  être  permis  d’en 
faire  après  Michel  Ange  , ou  il  devoit  être  permis 
d’être  plus  que  Michel  Ange. 

Ce  font  fouvent  de  fauffes  allufïons  qui  produi- 
feat  de  fauffes  analogies.  Bramante  avoit  voulu 
élever  le  Panthéon  fur  les  voûtes  du  temple  de 
la  Paix.  SoufHot  a peut-être  cru  élever  la  cou- 
pole de  Saint  Pierre  fur  le  périflile  du  Panthéon. 
Mais  que  peut-on  mettre  au  deffus  d’un  périflile 
de  cent  pieds  , qui  ne  foit  ou  trop  petit,  ou  trop 
grand  ? 

Il  faut  l’avouer , fur-tout  après  tant  d’expé- 
riences, quelque  plaifir  qu’on  puiffe  trouver  à 
décorer  l’afpeâ:  des  villes  par  ces  vailles  cou- 
ronnemens  qu’on  appelle  des  dômes  ; quelque 
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pïaufibles  que  foient , fous  quelques  rapports  * 
ces  dîfpendieufes  conftruâions , elles  tiennent 
plus  aux  idées  compofées  qu’aux  idées  (impies 
de  l’architcéture  ; quelque  vanité  que  le  génie 
de  la  conftruétion  puiffe  y mettre,  elles  difpa- 
roîtront  devant  l’orgueil  de  la  fimplicité  ; on  re- 
connoîtra  qu’elles  font  des  efpèces  de  fuper- 
fcetations  architeéturales  , dont  l’inconvénient  eft 
de  compliquer  les  plans,  de  multiplier  les  ref- 
fources  parafâtes , d’éternifer  les  travaux  , d’aug- 
menter les  dépenfes , pour  introduire  dans  les 
édifices  un  double  motif  qui  en  rompt  le  pre- 
mier mérite  , lavoir , l’unité. 

Cependant  comment  ajufter  le  point  central 
d’un  édifice  à quatre  nefs  ? Il  faut  une  coupole, 
& tant  qu’il  fera  impoflible  de  faire  que  le  Pan- 
théon français  n’ait  pas  quatre  nefs , il  fera  ri- 
dicule de  prétendre  qu’il  ne  lui  faut  pas  une 
voûte  centrale.  Si  cette  dépenfe  de  plufieurs 
millions  n’étoit  pas  faite  , on  pourroit  balancer 
à l’entreprendre  ; mais  fonger  à fupprimer  cette 
coupole  aujourd’hui  qu’elle  eft  achevée  dans 
toutes  fes  parties , aujourd’hui  qu’elle  eft  devenue 
le  complément  nécefîaire  d’un  tout,  fait  pour 
elle  & pour  lequel  elle  eft  faite , je  ne  crois  pas 
qu’on  puilfe  s’arrêter  à combattre  férieufement 
cette  idée. 

Je  ne  fais  fi  elle  a jamais  acquis  une  cer-^ 
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taine  conflflance  dans  aucun  efprit  : mais  il  efl  dea 
projets  plus  accrédités;  tels  font  ceux  qui  tendent 
à la  changer , à en  remodifier  les  formes  , & à la 
réduire  à la  galerie  ou  colonnade  circulaire  qui 
Tenvironne  , en  y pratiquant  , à la  place  de  fes 
trois  voûtes  furhauffées  & pyramidales  , une  cou- 
verture extérieurement  furbaiffée  y dans  le  goût 
du  Panthéon  de  Rome. 

Voilà  aufîî-tôt  de  nouvelles  allufîons  & de 
nouvelles  analogies.  Les  uns.voyent  dans  ce 
changement  la  rotonde  d’Agrippa  ; les  autres  , 
le  tombeau  d’Adrien  : car  telle  efl  la  manie  des 
modernes  ; il  faut  toujours  voir  avec  un  verre  , 
& point  avec  fes  yeux  ; il  faut  toujours  fuppo- 
fer  qu’on  eft  un  autre. 

Ceux  qui  propoferoient  ces  projets  en  igno- 
reroient  les  difficultés , & fe  feroient  illufion  fur 
leur  réufiite  ou  leur  bon  effet. 

Quand  il  feroit  poffible  de  fonger,  à force 
de  déflations , en  abattant  les  deux  coupoles 
extérieures  & reconflruifant  la  coupole  intérieure, 
d'en  produire  une  qui  reffembleroit  plus  au 
Panthéon  d'Agrippa  qu’au  Dôme  de  Saint-Pierre 
ou  de  Saint-Paul , qu’en  réfulteroit-il  ? On  n’au- 
roit  fatisfait  à aucune  des  règles  de  goût  ou 
de  convenance  qui  demandent  la  fupprefîion. 
des  coupoles  : on  n’en  auroit  pas  moins  un 
édifice  impofé  fur  un  édifice  ; en  n’en  auroit 
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pas  moins  une  maFe  deftruétive  de  la  mafTe  du 
périftile  : on  n’auroit  répondu  à aucune  objec- 
tion , remédié  à aucun  inconvénient  ; feule-  / 
ment  on  auroit  un  couronnement  qui  couron- 
neroit  moins  un  amortiflèment  , moins  amor  a 
iiFant. 

La  maFe  extérieure  de  îa  calotte  du  Panthéon 
de  Rome  ne  plaît  que  parce  quelle  a la  forme 
de  la  nécelïîté  ; l’Architeffce  n’y  a rien  voulu 
mettre  pour  la  décoration  extérieure.  Elle  eft 
bien  comme  elle  eft , parce  qu  elle  eft  pour  elle 
& fur  elle-même.  Mettez-la  en  fpedaele  fur 
un  autre  édifice;  faites-lui  jouer  un  rôle  déco- 
ratif, elle  n y eft  plus  propre  : ce  feroit  un 
contre-fens;  elle  deviendroit  mauFade  & pe- 
lante. 

Mais  que  fera-ce  encore , fi  la  coupole  que 
vous  voulez  réduire  a cette  forme  n’a  que  la 
moitié  du  diamètre  de  la  rotonde,  & fe  trouve 
placée  à 200  pieds  d élévation  ? vous  ne  feriez 
quune  mefquine  lingerie,  & un  véritable  hors/ 
de  propos. 

Ne  conferver  que  la  colonnade , en  fuppo- 
fant  la  polïibilité  d’une  couverture  extérieure-* 
ment  invifible  y me  paroit  une  autre  puérilité. 
Que  fera  là  cette  colonnade  ? à quoi  fervira- 
t-elle  ? par  quoi  fera-t-elle  motivée  ? Si  une 
coupole  qui  eft  toujours  une  voûte , & fou? 
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Ce  rapport  au  moins  toujours  utile,  eft  un  liors^ 
d’œuvre , que  faudroit-il  penfer  d’une  colon- 
nade qui  ne  fupporteroit  rien , & repréfenteroit 
là  comme  fur  un  furtout  de  defîèrt? 

Il  n’eft  donc  pas  plus  poiïible  de  penfer  â 
changer  la  coupole  que  de  la  fupprïmer.  Les 
modifications  qu*on  s’y  eft  permifes  font  les  feules 
admifîibles  : il  falloit , & fon  pouvoit  fans  in- 
convénient , changer  fôn  amortilfement , rem- 
placer fa  lanterne  par  lui  focle  de  bon  goût  & 
par  une  fta.tlie  caraétérift  que.  L’on  pouvoit,  & 
l’on  doit  placer  des  ftatues  fur  fa  colonnade  ex- 
térieure. On  pourra  faire  difparoître  aufli  fes 
côtes  & en  diminuer  la  pointe  : du  refte  , on 
doit  fe  trouver  heureux  que  les  défauts  qu’on 
lui  reproche  , foient  plutôt  ceux  du  genre 
que  ceux  de  l’efpèoé  , & appartiennent  plus  au 
goût  général,  des  coupoles  qu’au  goût  particu- 
lier de  celle-ci  , dont  la  forme  peut  être  criti- 
quée , mais  dont  les  détails  & l’ajuftement  font 
purs.  Je  ne  parle  pas  de  fa  conftruétion  qui  en 
eft  peut-être  la  chofe  la  plus  remarquable  , & 
qui  fuffiroit  feule  pour  la  faire  refpeéter , fi  ja- 
mais l’opinion  publique  pouvoit  donaer  de  la 
confiftance  aux  projets  de  quelques  artiftes, 
qu’il  faut  employer  à faire  du  nouveau,  plu- 
tôt qu’à  rajufter  de  l’ancien , à vaincre  ce  mo- 
nument 3 mais  non  à le  détruire. 
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Tous  ccs  changemens  , s’ils  étoient  plaufibleg* 
âuroient  d’ailleurs  le  grand  inconvénient  d’in- 
troduire un  nouveau  ftylé  dans  l’enfemble  du 
monument , il  cefleroit  d’être  du  même  contexte  ; 
le  nouveau  ne  paroîtroit  pas  meillleur  , & l’an- 
cien feroit  pire.  Qui  fait  encore  où.  s’arrêteroit 
cette  tranfmutation,  lorfque  de  proche  en  proche 
on  voudroit  aflortir  le  nouveau  à l’ancien  ? & 
fi  le  plan  , la  conftruétion  & l’oflature  de  l’é- 
difice y dévoient  (mettre  un  point  d’arrêt  in- 
furmontable , qu’auroit-on  gagné  à un  change- 
ment partiel  , que  d’ajourner  indéfiniment  la 
jouifîance  & l’emploi  du  monument  ? 

Cette  obfervation  a dû  fervir  encore  de  guide 
dans  les  réformes  de  l’intérieur. 

Le  plan  en  eft  fans  doute  par  trop  varié. 
Quoiqu’heureux  dans  fon  genre  par  fcs  dégage  - 
mens,  fes  points  de  vue  & je  ne  fais  quoi  de  pit- 
toresque, il  appartient  trop  ( on  peut  le  dire  en- 
core ) à l’architeéhire  de  décoration. 

Mais  ce  plan  a été  combiné  pour  fes  voûtes,  & 
pour  multiplier  ? en  les  divifant , les  pouffées  & 
les  réfiftances.  Le  fyftême  de  leur  conftruétion 
participe  au  fyftême  des  Gothiques.  C’eft  à cela 
que  tiennent  ces  légèretés  de  vouflures,  ces  lu- 
nettes & ces  évuidemens , qu’on  voudroit  ne  pas 
trouver  mélangés  avec  le  fyftême  franc  & régu- 
lier de  l’archite&ure  grecque  & de  fes  ordres. 
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Lorfqu’on  veut  tout  avoir , on  n’a  d’ordinaire 
qu’un  peu  de  tout.  Les  ordonnances  des  co- 
lonnes ne  comportent  pas  la  hardieffe  & la  pé- 
fanteur  des  voûtes  en  pierres.  Les  anciens  ont 
toujours  plafonné  fur  les  colonnes  ; c’eft  ce  qu’in- 
diquent la  nature  & le  bon  goût;  nous  ne  con- 
noiffons  pas  encore  de  grandes-  voûtes  en  ber* 
ceau , portées  par  des  colonnes  ifolées  : cela  fe 
fera  peut-être  ; mais  c’eft  parce  que  la  chofe 
n’avoit  pas  encore  été  faite  en  grand,  qde  Souffiot 
voulant  en  approcher  , n’a  cru  pouvoir  y arri- 
ver que  par  la  méthode  des  Gothiques. 

Il  faut  encore  en  ce  genre  furpaffer  cet  édi- 
fice , mais  renoncer  à le  corriger.  Il  n’offroit 
d’autres  réductions  que  celles  des  ornemens  qui 
ÿ.avoient  qté  prodiguées. 

En  général  un  certain  cfprit  de  mode  mène 
les-  artiftes  ; mais  il  n’a  dans  aucun  art  plus  d’af- 
Cendant  que  dans  F Architecture  ; il  tient  à des 
caufes  générales  ; il  réfulte  aufli  de  quelques 
autres^  qui  ne  font  qu’accidentelles.  Des , décou- 
vertes de  monumens  remarquables  d’antiquité  , 
ont  fouvent  donné  lieu  à ces  courans  de  mode 
dans  lefquels  on  voit  toute  une  génération  fe 
iailfer  entraîner. 

Ainfî , de  nos  jours , les  monumens  d’ordre 
Dorique  Grec , mieux  vus  & plus  fidèlement 
defîinés  par  les  voyageurs,  des  reftes  décou- 
verts 
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verts  dans  l’antique  Poffidonie  , ont  tout-à-  coup 
lait  rebrouffer  l’Architeélure  du  ftyle  élégant  au 
mode  le  plus  auftère.  Cela  eft  tellement  venu, 
comme  dans  le  commerce,  affaire  d’affortiment , 
que  pour  quelqd’objet  que  ce  foit,  vous  ne  trou- 
veriez plus  aujourd’hui  du  Corinthien  chez  au- 
cun architecte  : ils  n'en  tiennent  plus. 

Du  temps  de  Soufflot , les  ruines  de  Palmire 
& de  Baalbeck  étoient  en  vogue.  Les  voyageurs 
Anglais  venoient  de  publier  leur  bel  ouvrage  fur 
ces  relies  mémorables,  monumens  du  plus  grand 
luxe  auquel  foit  parvenu  le  Corinthien.  Soufflet 
tendit  toutes  fes  cordes  fur  ce  ton  ; il  chercha  la 
plus  grande . ncheffe  : mais  il  prit  fouvent  le 
change , fa  richeffe  devint  fuperfiuité  & bientôt 
mefquinerie.  Il  ne  fut  pas  bien  fervi  non  plus 
par  ceux  qui  lui  bredoient  fon  monument.  Choix 
commun  d’ornemens  en  quelques  parties  , exé- 
cution précieufe  , mais  aride  & maigre,  mauvaife 
entente  dans  la  diftribution  des  msffes  & des  dé- 
taib  : bref,  l’effet  ne  répondit  pas  à fon  attente. 

Ce  fut  une  heureufe  occalion  que  celle  qui 
donna  lieu  d’élaguer  toutes  ces  fuperfluilés , de 
Amplifier, & de  remettre  dans  l’ornement  quel- 
que chofe  de  plus  grave  & de  plus  tranquille. 

C eft  à cela  que  tous  les  foins  ont  dû  tendre, 
comme  auflî  à dégager  l’intérieur  de  toutes  le3 
formes,  de  mode  auxquelles  un  artifte  eft  tou- 
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Jours  condamné  à facrifier,  parce  qu’avant  d'être 
foi-même  , on  eft  prefque  toujours  obligé  d’être 
comme  ce  qui  nous  entoure. 

L’opinion  eft  comme  l’air  environnant , on  la 
refpire  fans  le  favoir  ; on  croit  lutter  contre  le 
courant,  & l’on  ne  trouve  fon  point  d’appui  que 
fur  la  nacelle  qui  nous  emporte. 

J’ai  dû  faire  ces  réflexions , moins  pour  me 
juftifier  de  n’avoir  pas  été  plus  entreprenant  dans 
l’édifice  qui  m’étoit  confié,  que  pour  offrir  un  pré- 
fervatif  contre  les  dangereufes  tentatives  de  l’ef- 
prit  novateur.  Jai  dû  faire  voir  aufîi  que  ce  n’étoit 
pas  un  refpeél  religieux  pour  ce  monument , que 
ce  n’étoit  pas  une  aveugle  déférence  qui  m’avoient 
à en  ménager  les  erreurs.  C’eft  au  contraire 
pour  les  avoir  plus  approfondies  que  je  les  ai 
moins  corrigibles  , parce  qu’elles  font 
fuîtat  du  goût  du  fiècle,  plus  encore  que  de 
l’homme  , & parce  qu’elles  tiennent  à un  vafte 
enfemble  qui , de  quelque  manière  qu’on  le  juge, 
encore  le  plus  beau  des  grands  édifices  qu’il  y 
ait  en  France,  & étoit  un  des  plus  propres  à la 
deftination  qu’on  lui  a afîignée. 

De  V 'c'fice  Si  le  monument  qu’on  a confacré  aux  grands 
dansfes  '^"hommes  , l’eut  été  fous  le  feul  rapport  de  C<£- 
défi  nauon  notaphe  y s’il  n’eût  gû  fervir  que  de  dépôt  à leurs 
cendres  , il  faudroit  avouer  que  fon  enfemble  r 
fon  mode  & fa  décoration  eûffent  mal  répondu 
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au  caraâère  fépulchral  qu’un  tel  fujet  devoit 
exiger. 

Quelque  Foin  qu  on  eut  pris  d’en  réformer 
les  défauts,  il  étoit  impoffib’e  d’en  changer  For- 
.donnance  & le  ftyle,  & rien  n’eût  été  plus  mal 
afforti  à cet  emploi  exclufif,  que  la  richcife  des 
ornemens , & l’élégance  d’un  ordre  Corinthien. 

Mais,  en  s’appliquant  à fa  deflmrtion  nouvelle, 
1 édifice  a eu  1 avantage  de  ne  pas  avoir  un  trou 
giand  contraûe  a vaincre.  C’eff  moins  en  effet 
un  Féiour  de  mort  qu’un  féjour  d immortalité  ; 
c eft  moins  un  hypogée,  dont  les  formes  graves 
de  férieufes  doivent  annoncer  le  filence  des  tom- 
beaux, qu’un  temple  ouvert  au  culte  des  grands 
hommes  ; enfin  fi  nul  n’y  reçoit  les  honneurs 
qu  apres  fa  mort , c eff  plutôt  fous  les  lignes  de 
l’apothéofe  êc  d’une  confécration  philofophiq  e, 
que  fous  les  emblèmes  de  la  mortalité.  Si  ce  lieu 
doit  recevoir  des  monumens  , ce  font  des  effigies 
vivantes  des  grands  hommes  ; Sc  (i  Ton  peut  fa 
le  figurer  dans  fon  état  de  perfection , e’eft  plutôt 
fous  le  rapport  d’une  galeûe  d’illuflres  portraits 
que  fous  celui  de  catacombes. 

Son  iafeription  l’annonce  suffi  pour  un  tem- 
ple , & le  nom  que  l’ufage  lui  a déjà  donné, 
le  nom  de  P antheon  , indique  affez  que  fi  dajis 
d autres  tems  on  a adoré  la  divinité  fous  la 
%ure  de  l’homme , c’eft  ici  les  vertus  de  l’homme 
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qu’on  doit  y révérer  fous  le  titre  de  la  divinité 
dont  elles  empruntent  le  nom. 

Le  culte  des  grands  hommes  ou  des  vertus , 
& celui  de  la  Patrie  font  inféparables  dans  ce 
lieu  : on  ne  peut  honorer  les  effets  fans  en 
révérer  la  caufe.  L’analogie  toute  feule  amène- 
roit  donc  dans  ce  temple  les  diverfes  inftitutions 
civiques  dont  fe  doit  compofer  une  religion 
patriotique.  Sous  ce  rapport , il  fallait  un  édi- 
fice fpacieux,  éclairé , dont  l’étendue  cependant 
ne  fortît  pas  des  bornes  que  prefcrit  la  nature, 
foit  à la  portée  de  la  voix , foit  aux  facultés 
yifuelles. 

Je  fuppofe  qu’il  s’agiffe  de  prononcer  une 
harangue  funèbre  ; il  ne  peut  guèies  exiftcr  de 
local  plus  capable , par  fon  point  central  & fes 
quatre  nefs  , de  réunir  autour  d’un  Orateur  un 
plus  grand  nombre  d’auditeurs.  Quelle  que  foit 
la  cérémonie  qui  s’y  pratique  , les  tribunes  fu- 
périeurcs  que  le  bon  goût  de  l’architeéhire 
peut  y blâmer , trouveront  alors  un  emploi  dont 
en  regretteroit'  la  privation.  Defiiné  à devenir 
june  efpèce  de  théâtre  fouvent  ouvert  à des  fê- 
£tes  nationales , le  Panthéon  offrira  dans  fes  dé- 
tails , dans  fes  acceffoires  & dans  fon  enceinte , 
lorsqu’elle  fera  terminée  , des  reffources  que  l’on 
ne  foupçonne  point.  Cet  édifice  a befoin  d’être 
employ  é : tant  qu’il  fera  , fi  l’on  peut  dire  * va- 
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cant , tant  qu’on  n’y  verra  qu’un  ouvrage  d’ar- 
chite&urc  ou  de  feulpture  à améliorer  & àragréer  3 
l’opinion  publique  n’y  apportera  point  ce  con- 
cert d’approbations  que  l’habitude  & l’ufage 
Savent  produire.  Un  ouvrage  que  l’on  fait,  efl 
comme  un  homme  vivant  fur  le  compte  duquel 
l’opinion  ne  fçauroit  s’afTeoir  : il  faut  que 
la  dernière  main  y foit  mife  , pour  qu’un  ju- 
gement définitif  nui  fie  s’y  établir.  Mais  cette 
dernière  main  ne  peut  être  ici  que  celle  de  la 
philofophie  qui  en  fera  l’inauguration*- 

Il  étoit  difficile  toutefois  d’efpérer  d’un  édi- 
fice qui  n’avoit  pas  été  conçu  pour  cette  des- 
tination, un  enfemble  qui  y fût  plus  propre.  11 
falîoit  que  pour  fatisfaire  à fa  nouvelle  voca- 
tion , il  pût  offrir  un  lieu  de  repos  féparé , aux 
reftes  inanimés  des  grands  hommes.  Son  foiLr 
terrain  s’y  eft  trouvé  nxerveilleufement  propre. 
Outre  les  vaffes  berceaux  dont  il  eil  percé  dans 
tous  les  fens  , il  s’y  eff  rencontré  un  local  qui 
Semble  avoir  été  conffruit  exprès  pour  cet  ob- 
jet. Soit  qu’on  y dépoSe  les  corps  dans  des  tom- 
bes fïmples , Soit  qu’on  les  y range  Sous  la 
forme  de  gaines  ou  de  termes , à la  mode 
des  Egyptiens , & adoffés  contre  les  murs  , ce 
Souterrain  d’honneur  peut  en  renfermer  un  très^- 
grand  nombre  , avant  qu’on  ait  befoin  de  re- 
courir au  reffe  des  csveaux  dont  on  a parlé.  II 
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ny  avoitrien  à changer  dans  ce  ’ocal,  que  den 
diminuer  la  lumière,  ce  qu:  a cté  fait  ; & de 
lui  donner  au  chevet  de  l’édifice,  une  entrée 
cara&ériftique  , ce  qui  refie  à faire. 

Dans  le  nouvel  ordre  d’idées  que  réciamoit 
la  nouvelle  inftitution  du  Panthéon  français,  U 
étoit  heureux  qu’une  femblable  diftinélion  pût 
s’opérer  par  le  lait , comme  l’eTprit  de  la  chofe 
l’exigeoit  au  fil , entre  les  tombeaux  des  grands 
hommes,  & les  monumeas  de  gloire  que  lart 


doit  leur  confacrer.  11  n’eût  pas  convenu  que 
des  farcophages  , trilles  dépositaires  des  dépouil- 
les humaines  , fe  fuffent  mêlés  aux  fimulacres 
honorifiques  qui  doivent  compofer  laffemblée 
toujours  vivante  des  bienfaiteurs  de  la  Patrie.^ 
Mais  quel  édifice  pouvcit  offrir  à cette  réu- 
nion & de  plus  nombreufes  galeries  & des  por- 
tiques plus  variés,  & une  circulation  plus  com- 
mode aux  admirateurs  des  monumens  de  tout 
genre , dont  le  temps  formera  la  rare  collec- 
tion ? Quel  plus  beau  champ  pouvoir  s’offrir  au 
génie  qui  faura  les  varier , que  cette  galerie 
prolongée  & tournante  autour  de  l’édifice  ^ & 
dont  chaque  entre- colcnnement  attend  & fol- 
licite  de  la  munificence  nationale , foit  ies  fta- 
tues  déjà  érigées  aux  grands  hommes  paffes  , 
foit  les  moyens  d’en  exécuter  de  nouvelles  ? 

On  voit  donc  que  la  deflination  aétuelle  de 
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notre  monument,  par  la  nature  des  inflitutions 
qui  s y attachent,  offrant  un  mélange  d emplois 
& de  caradères,  fe  combinant  des  idées  de  fé- 
pulture  & de  temple  , de  fêtes  & de  monu- 
mens  hiftdriques , ne  s ’eft  pas  trouvée  mal  en 
rapport  avec  les  principales  données  qu!il  n etoit 
plus  permis  de  changer. 

On  voit  encore  qu’indépendamment  des  ré- 
formes ordonnées  par  le  goût  dans  tout  ce  qui 
n a 1 apport  qu  à Part , il  étoit  moins  queflion 
d y chercher  un  caradère  exclufif  & fpécial , 
que  de  tendre  à fupprimer  tout  ce  qui  pouvoit 
rappel  1er  les  anciennes  idées,  foit  à 1 extérieur, 
foit  à 1 intérieur  , & de  rajouter  tout  ce  qui 
pouvoit  y rendre  lifible  l’intention  aâuelle. 

Cétoit  fur-tout  à la  fculpture  qu’on  devoit 
être  redevable  de  cette  métamorphofe.  Quel  que 
puifTe  être  le  langage -de  l’architedure , & quel- 
que valeur  que  les  hommes  qui  entendent  fes 
conventions  puiflènt  lui  donner , on  ne  doit  pas 
fe  le  diiïîmuler , il  eft  de  nul  effet  pour  le  plus 
grand  nombre. 

1\  fiUt  en  convenir  auffi  , de  tous  les  arts  c’cil 
celui  dont  les  moyens  font  les  plus  bprne's  , fur- 
tout  pour  exprimer  des  nuances  d’idées  ; il  n’a  que 
trois  tons , & fes  demi-tons  font  fouvent  des  con- 
onances.  L’architeûure  d’ailleurs  agit  moins  fur  les 
lallations  , que  par  réflexion  fur  ies  facultés  do 

E 4 


C 72  ) 

l’entendement  : elle  n’a  point  de  prife  fur  nos 
afleétions  & fur  la  partie  fenfitive  de  notre  ame. 
Mais  les  ref  ources  de  la  fculpture  lui  rendent 
ce  qui  lui  manque  : elles  expliquent  ce  qui  étoit 
indécis  ; elles  développent  ce  qui  étoit  caché. 
La  fculpture  eft  en  quelque  forte  le  truchement 
de  l’arc hiteéèure. 

J’ai  cru  qu’il  falloit  n’en  pas  être  avare  dans 
ce  monument,  & il  ne  tiendra  pas  à moi  que, 
fauf  les  ménagemens  dus  à l’accord  nécelfaire 
entre  les  deux  arts , on  ne  l’y  emploie  encore 
avec  moins  d’économie. 

On  a eu , dans  la  première  partie  de  ce  rap- 
port, un  apperçu  du  fyftême  d’allégories  que 
j’ai  crues  applicables  au  vrai  caractère  de  l’édi- 
fice. 11  y avoit  dans  le  choix  des  fujets  plus 
d’un  parti  à prendre  , mais  il  falloit  opter  entre 
les  motifs  hiftoriques  & ceux  de  l’allégorie. 

Quant  aux  faits,  ils  dévoient  le  prendre  parmi 
ceux  de  l’hiftoire  ancienne , ou  de  l’hiftoire  des 
Français,  qui  ne  pouvait  dater  que  de  la  Ré- 
volution. 

J’ai  cru  que,  dans  ce  premier  monument  na- 
tional, on  devoit  enfin  renoncer  à fe  voir  tribu- 
taire des,  anciens  ; qu’il  al! oit  enfin  s’appartenir 
à foi- même  , '&  que  les  effigies  des  Grecs  & des 
Romains  dévoient  celferde  figurer,  là  où  com- 
mencer oient  à briller  celles  des  Français  devenus 
libres* 
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Il  devenoit  par  trop  hafardeux  auiïî  de  con- 
fier fi-tôt  à la  fculpture  plufïeurs  des  faits  de  la 
Révolution  , que  l’hiftoire  n’a  pas  encore  dégagés 
des  perfonnages  qui  en  furent  les  inftrumens9 
pour  les  donner  tout  entiers  au  peuple  qui  en 
fut  le  moteur. 

Les  traits  a hiftoire  copiés  de  fi  près,  reffem- 
bTent  aux  objets  qu’on  voit  à la  îouppe  ; il  eût 
fallu  facrifier  des  vérités  locales  & accidentelles 
à la  vérité  générale  ; il  eût  fallu  effacer  des  fi- 
gures , ou  fe  réfoudre  à les  voir  effacer  par  le 
temps  : d ailleurs , comme  j’ai  déjà  eu  occafion 
de  le  dite , ce  monument,  quoiqu’il  foit  l’ouvrage 
de  la  Révolution  , ne  lui  a pas  été  fpécialement 
confacré.  L hiftoire de  celle-ci  devra  trouver  place 
dans  les  temples  que  la  liberté  va  voir  s’élever  de 
toutes  parts  ; il  fahoit  ici  chanter  fes  effets  plus 
que  fes  aétions , & célébrer  fon  règne  plutôt  que 
fa  conquête. 

C étoit  donc  a 1 allégorie  qu’il  falloii  confier 
ce  foin. 

L allégorie  femble  offrir  un  champ  qui  n’a  de 
bornes  que  celles  de  l’infini  ; cependant  fes 
moyens  font  aujourd’hui  plus  circonfcrits  qu’on 
ne  le  penfe.  Toutes  nos  idées  font  prifes  des 
corps  & de  la  matière  : les  lignes  qui  les  repré- 
Tentent  en  font  aufli  empruntés.  Voilà  pourquoi, 
dans  lenfançe  des  fociétés,  lesidéës  font  fimples. 
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c^mme  le  langage  & récriture  , qui  n’en  font 
que  la  peinture.  On  efic  plus  près  des  objets  quj 
leur  fervent  de  type.  Elles  font  auiïi  moins  mul- 
tipliées, parce  que  les  befoins  de  la  lociété  &: 
les  rapports  qu'elle  amène  font  peu  nombreux. 
A mefure  que  ceux-ci  fe  compliquent , les  idées , 
de  (impies  qu'elles  écoien'  , deviennent  compo- 
fées  ; le  langage  par  figures  & l'écriture  par  (ignés 
celiènt  d’être  de  mife , parce  qu’il  n’y  a plus  ni 
allez  de  figures  entières,  ni  allez  de  lignes  com- 
plets pour  exprimer  toutes  les  combinaifons  de 
U penfée.  Vient  alors  le  règne  des  abftra&ions 
avec  les  fubtilités  de  la  métaphyfique  , & enfin  on 
fait  une  fcience  de  l’art  même  d’expliquer  les  mots. 

Dans  cet  état  de  choie,  l’allégorie  qui  n’efi: 
qu’un  langage  par  figures  ou  une  écriture  par 
(ignés , doit  perdre  fa  valeur  ; mais  cette  langue 
a encore  le  défaVantage  , par  le  peu.  d’emploi 
qu’on  en  fait , d’être  fui'ceptible  d’équivoques 
fans  nombre.  Les  artifices  ont  contribué  beaucoup 
à en  augmenter  la  confufion  , parce  qu’ils  y ont 
vu  plutôt  des  fujets  propres  à exercer  leur  génie 
que  des  fiqnes  dont  il  faileit  refoedcer  lescon- 
vendons;  de  là  l’incertitude  & la  difette  même  des 
caractères  de  cette  écriture  emblématique. 

Je  fais,  aufii  bien  que  tout  autre,  qu’on  peut  faire 
tout  dire  à l’allégorie;  mais  je  fais  aufii  , qu’après 
avoir  appris  aux  uns  à parler  ce  langage  , il  fau- 
droit  apprendre  aux  autres  à le  comprendre. 
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Je  n’ignore  aucune  des  conceptions  philofo- 
phiques  & fcientifiques  auxquelles  ce  langage 
peut  donner  du  corps. 

Dam  les  fphères  de  l’abftraétion  & dans  les 
régions  de  la  métaphyfique , Ton  efl  toujours  sûr 
d’étre  fublime  ; mais  on  court  le  rifque  de  ne 
hêtre  que  pour  foi.  Il  faut  à tous  ces  fujets  une 
clef , & un  bien  petit  nombre  fait  en  ufer. 
On  finit  par  faire  des  myftères;  & avec  des  myf- 
tères,  on  ne  produit  que  delà  fuperflition  &de 
l’ignorance. 

Je  n’ai  donc  oas  cru  devoir  aller  chercher  dans 

i 

les  efpaces  d’une  métaphyfique  fubtilifée  les 
fujets  d’allégorie  qui  dévoient  animer  le  corps  de 
notre  architeélure. 

C’efl  dans  les  motifs  (impies  de  l’édifice,  & 
non  dans  le  vague  des  généralités,  que  j’ai  puifé 
les  fujets  de  fa  décoration.  J’ai  voulu  que  tous  bif- 
fent clairs  & à la  portée  de  tous  : j’ai  voulu  qu’ils 
expliquaient  le  monument  & n’eûffent  pas  befoin 
d’être  expliqués  par  lui. 

Ceux,  d’ailleurs , dont  la  tête  pourroit  conce- 
voir un  fyflême  fortement  combiné  d’allégories 
& de  fujets  propres  à un  monument  philofophi- 
que,  conviendront  fans  peine  qu’il  faudroit , pour 
le  réalifer  , deux  conditions  qu’on  ne  pouvoit 
pas  réunir  ici. 

La  première  feroit  la  libre  difpofition  des  em- 
placemens  propres  a recevoir  les  fujets  a 6c  ici 


C 7*5  ) 

toutes  les  données  exiftoient  & n’étoient  plus 
fufceptibles  de  changement.  Tous  les  efpaces 
étoient  tracés  , & il  a fallu  écrire  fur  des  pages 
toutes  taillées. 

La  fécondé  auroit  été  le  choix  des  moyens , & 
par  cela,  j’entends  celui  des  artiftes  dont  les  ta- 
lées & îe  génie  auraient  été  le  plus  exercés  aux 
conceptions  de  l’allégorie  ou  au  développement 
qu’elles  exigent. 

S’imagine  t-on  , de  bonne  foi , qu’il  fera  jamais 
poffible  d’établir  un  grand  syftème  d’idées  & de 
décoration  dans  un  monument,  tant  que  les  ar- 
tîftes  fe  croiront  en  droit  de  s’en  divifer  par  por- 
tions égales  tous  les  fujets  , & de  s’en  répartir 
l’exécution  comme  d’un  bien  commun  ? Eft-ce 
ainfi , je  le  demande  , que  fe  font  exécutés  les 
monumens  de  l’antiquité?  Que  deviendroit  l’u- 
nité de  penféê  & de  motif,  au  milieu  de  tant  de 
difparates,  de  ftyle  & d’exécution  ? Si  la  divifîon 
du  travail  a perfectionné  les  arts  méohaniques  , 
parce  qu’elle  concentre  en  un  très-petit  cercle 
la  perfection  à laquelle  chacun  doit  atteindre,  & 
que  de  ces  petites  perfections , indépendantes  l’une 
de  l’autre  , réiulte  la  perfection  générale  qui  n’eft 
que  le  fini  des  parties  , ou  leur  prompte  exécu- 
tion , s’imagine-t-on  qu’on  puiffe  ainfi  méchanifer 
les  procédés  du  génie  & les  réfultats  de  la  penfée  ? 

Ne  voit  on  pas  qu’un  monument  n’eft  qu’une 
grande  penfée  divin ble , fi  l’on  veut,  par  t’analyfe 
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6 eS  P.artles  ’ mais  in*vifible , quant  à l’ame  ou 
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une  foi' le  d’exceptions,  fur- tout  pat  rapport 
aux  travaux  qui  font  partie  intégrante  de  l’archi- 
tetfture.  le  n’ai  effleuré  ici  cette  obfervation  que 
pour  faire  fentir  encore, au  milieu  de  quelles  dif- 
ficultés nées  des  circonftanees , il  a fallu  f.  ire 
marcher  les  travaux  du  Panthéon , & combien  il 
devenoit  néeelfalre  , vu  la  répartition  de  ces  tra- 
vaux en  tant  de  mains,  d’adopter  des  idees  h m- 
plës,  fufceptîblès  de  fe  rallier  aifément  à un  motil 
clair  & intelligible  , & de  fe  raccorder  par  leur 
connexion  entr’elles  à des  données  fsmihaires  & 
d’une  facile  exécution.  . 

Les  obfervation  s que  je  viens  de  faire  étaient  a 
la  vérité  moins  applicables  au  Panthéon  , qu  elles 
ne  le  ieroient  à un  édifice  dont  le  premier  inventeur 
exifteroit  & pourroit  réclamer  avec  plus  de  force 
les  droits  que  je  maintiens  devoir  lui  appartenir 
dans  l’exécution  de  fon  enfemble  & de  fes  details. 

Le  Directoire  a donc  cru  qu’il  convenoit  de 
faire  entrer  en  partage  des  nouveaux  ouvrages  de 
fculpture  le  plus  grand  nombre  poffible  d’artiftes. 
Il  en  a autcrifé  la  répartition  à parts  égales , autant 
que  les  fujets  le  comportaient.  Si  aucune  loi  n or- 
donnent & ne  déterminoit  le  concours , il  y a 
fuppléé  par  la  concurrence  ; & la  concurrence 
ne  pouvant  avoir  lieu  peur  les  ouvrages  , il  y en 
a eu  du  moins  furies  ouvrages  eux- memes.  . 

Quand  les  raifons  que  j’ai  indiquées  n enrôlent 
pas  toute  la  force  que  je  leur  crois  , le  Direc- 
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toire  comprendra  encore  , qu’une  décoration 
Q édifice,  complexe  de  fa  nature  & divilible  en 
un  grand  nombre  de  parties  entre  tant  d’arliftes , 
offrirait  une  multiplicité  d’objets  à juger  , dans’ 
laquelle  les  juges  & les  jugemens  fe  perdraient 
& le  confondraient.  Qu’on  fuppofe  , par  exem  - 
pie,  une  féiie  de  cinquante  ftatues  à placer  fur  le 
couronnement  d’un  édifice’,  & qu’on  fuppofe  que 
cent  fculpteurs  concourent  pour  les  cinquante 
liages  , & concourent  fur  des  efquiffes  ; voilà 
cinq  mille  efquiffes  qu’il  faut  juger  ; & d'ailleurs, 
qu  eft-ce  que  c’elf  que  juger  fur  des  efquiffes  ? 
Ünfin,  outre  les  raifons  de  goût  déjà  mifes  en 
avant , je  crois  qu’on  peut  affirmer  que  le  concours 
ne  peut  avoir  lieu  que  pour  un  ouvrage  ifolé  , 
indépendant  dans  fes  rapports,  & qu°e  tout  ce 
qu  on  pouvoit  faire  de  mieux  a été  pratiqué  au 
Panthéon,  pour  la  diftributioo  des  travaux. 

J’ai  rendu  un  compte  fidèle  de  tout  ce  qui  ae'té 
fait  au  Panthéon  , des  raifons  qui  m’ont  engagé  à 
faire  ainfi  ; de  ceiies  qui  m’ont  empêché  de  faire 
p!us&  de  faire  autrement.  Il  fe  pourrait,  qu’a- 
s y avoir  été  taxé  de  trop  de  hardieffe  dans 
un  temps  où  il  failoit  y opérer  une  forte  deré- 
“>luUon  ; dans  un  temps  où  il  failoit  livrer  des 
comoats  à la  fuperftiüon  qui,  habile  à prendre 
toutes  fortes  de  formes  , fembloit  s’apitoyer  fur 
les  pertes  que  mes  changemens  alioient  faire  fu. 


( 8o  ) 

bîr  à ce  monument, (x)  on  m’accusât,  aujourd’hui 
que  la  révolution  y e ft  faite  , de  trop  de  ménage- 
mens  pour  lui  & de  trop  de  timidité  dans  mes 
réformes. 

J’engagerai  le  Directoire  à accueillir  tous  les 
projets,  à refpeéter  toutes  les  critiques  qui  par- 
tent des  véritables  amis  des  arts  ; de  ces  hommes 
en  qui  le  fentiment  du  beau  cft  un  inftind,  & 
l’amour  de  la  perfeétion  une  paflion  qui  s irrite 
de  tout  ce  qui  la  bleffe. 

Mais  je  penfe  qu’il  eft  également  de  ia  fageflc 
de  donner  aufîi  à l’opinion  publique  le  temps  de 
prononcer  fur  toute  efpèce  de  nouveauté  capable 
defufpendre  la  jouiffance  du  monument,  & d’y 
néceffiter  des  dépenfes  qu’on  regretteroit  d’avoir 
employées  à défaire  des  chofes  faites , plutôt  qu’à 
en  faire  de  nouvelles. 

{ ï)  Le  Directoire  a la  preuve , dans  de  nombreuses 
pétitions,  de  tomes  les  plaintes  dont  j’ai  long-temps  été  le 
fujet,  comme  abattant  témérairement  des  chef- d’œuvres , 
dégradant  l’édifice , le  mutilant  en  quelque  forte,  &y 
portant  un  génie  deftru&eur. 


